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    … si vous aviez consacré toute votre énergie à lui enseigner, dès l’éveil de son intelligence, que la lumière du jour existait, mais qu’elle devait en être une ennemie, acharnée à sa destruction et sans cesse préoccupée de s’en détourner, dans la crainte qu’elle ne la brisât comme elle vous avait brisée  si vous aviez fait cela, et si vous lui aviez demandé ensuite de s’exposer sans réticence à cette lumière, auriez-vous le droit de vous montrer déçue et irritée de ce qu’elle n’y parvînt pas?


    


    Charles Dickens, Les Grandes Espérances,

    traduction SylvèreMonod.


    


    


    L’optométrie est la discipline de la vision. Ses limites dépendront de ce que la profession entend par le mot vision.


    


    A. M. Skeffington, mai1974.

  


  
    


    


    


    À Felicity Jane Clements, Pion de la Checquy et pupille du gouvernement de Sa Majesté:


    


    Vous êtes par la présente convoquée, en vertu de l’autorité du Lord et de la Lady et conformément à vos obligations et serments, à offrir vos services, en secret, pour la protection et la sécurité du Souverain, du Peuple et du territoire des îles Britanniques.


    Ce jour, vous rallierez sans retard le quartier londonien de Northam, à l’adresse indiquée. Là, vous consacrerez les capacités dont vous êtes dotée à la tâche imposée.


    Afin que votre anonymat soit assuré et que nul ne s’avise de votre présence, vous vous verrez remettre une tenue vestimentaire idoine pour vous fondre dans la populace. Enfin, pour décourager toute tentative d’approche de votre personne par un civil, vous serez aspergée d’urine.
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    La femme était accroupie dans une ruelle, dos au mur, les mains appuyées contre les briques derrière elle. Elle n’était pas appétissante à voir. Une masse de cheveux blond terne, emmêlés et sales, cachait son visage crasseux. Derrière les cheveux, ses yeux révulsés se réduisaient à deuxfentes. Un filet de bave pendait à ses lèvres. En dehors de sa respiration rauque, elle était parfaitement immobile. Elle portait plusieurs couches de vêtements immondes, ainsi qu’une paire de baskets dont les flancs alvéolés étaient presque entièrement mangés par la pourriture, et dont les semelles se détachaient comme pour tenter de fuir.


    Elle n’était pas appétissante à renifler non plus. Une pestilence piquante émanait d’elle, laquelle dénotait un manque d’accès persistant à une salle de bains. Et à un lave-linge. Et de toute évidence à des toilettes. En réalité, elle n’était pas laide, sous la crasse, mais pour le découvrir il aurait fallu lui consacrer plusieurs minutes de soins attentifs, armé d’une éponge mouillée, voire d’une brosse dure. En l’état, elle se fondait à merveille dans son environnement.


    La ruelle était extrêmement étroite  à vrai dire, elle tenait davantage du trou fortuit entre deux rangs de maisons. Des seringues hypodermiques, des excréments d’origine inconnue, des préservatifs jetés inconsidérément et des ordures domestiques indistinctes constituaient l’essentiel de la topographie.


    Pendant quelques minutes, une ondée la trempa jusqu’aux os, mais elle ne fit pas un geste.


    Un rat passa en trottinant parmi les détritus, sans doute en route vers un lieu plus salubre.


    Elle finit par détacher les mains du mur et ouvrir les yeux en grand. Prit une profonde inspiration, qui eût été purifiante si l’endroit avait été un peu moins fétide. Elle passa la langue sur ses lèvres, trouva la bave qui lui coulait sur le menton, et fit mine de s’essuyer sur sa manche avant de voir à quel point celle-ci était répugnante. Elle soupira et, toujours accroupie, fit quelques moulinets avec ses bras raides. Puis elle releva ses yeux chassieux en entendant quelqu’un approcher dans la ruelle.


    Ce quelqu’un était un grand roux au teint de lys blanc et au visage squatté par une impressionnante communauté de taches de rousseur. Derrière lui se trouvait un autre individu qui lui ressemblait beaucoup, mais en encore plus grand et au crâne presque entièrement rasé, à l’exception d’une couronne de duvet roux orangé. Leur style vestimentaire ne détonnait pas dans cette ruelle.


    «Tiens! Bonsoir», dit le premier. La femme le regarda en plissant les yeux et poussa un grognement. «Regarde-moi ça, Petey. On cherche de quoi se distraire, et v’là qu’on tombe sur le gros lot.


    Quoi? aboya-t-elle.


    Ta gueule», lui répondit tranquillement le type.


    Puis, tout aussi tranquillement, il lui envoya un coup de poing en pleine figure. L’occiput de la femme heurta le mur, et elle retomba sur les fesses. «Ça va pas, non? cracha-t-elle, la main pressée contre la mâchoire.


    Je t’avais dit de la fermer, lâcha l’homme d’une voix douce. Bien, mon pote et moi on va prendre un peu de bon temps avec toi, et tu vas pas faire d’histoires, sauf si tu veux t’en reprendre une.


    Et ce serait que le début», précisa l’autre, le dénommé Petey.


    Pourtant, nullement terrifiée par la perspective d’une violente agression contre sa personne, la femme resta impassible et quelque peu incrédule.


    «Vous parlez sérieusement?» Son accent n’était pas celui qu’on aurait pu attendre d’une personne évoluant dans cet environnement. Il trahissait une haute éducation. «Vous voulez vraiment faire ça? À quelqu’un comme moi?» Elle baissa les yeux sur elle-même, puis les tourna vers les ordures qui jonchaient l’allée. «Ici?»


    Ils ne répondirent pas, mais apparemment, pour ces hommes, une blonde était une blonde, même si elle sentait la charogne restée au soleil. Le premier, celui qui avait frappé, porta la main à sa ceinture. «Grosse erreur, ce que vous êtes en train de faire», lâcha-t-elle.


    Sur ce, elle tendit vivement le bras et lui attrapa la cheville. Le rictus méprisant du type n’eut pas le temps de s’effacer que déjà elle le tirait par la jambe et le bourrait de coups, avec une rapidité étourdissante, successivement dans les testicules, le ventre et la poitrine. Il bascula en arrière dans les bras de son collègue ahuri tandis que la femme se levait. Un instant plus tôt, elle était recroquevillée en position de défense, mais à présent elle affichait la posture classique du boxeur.


    «Tu te fous de moi, salo…» commença Petey, mais son commentaire fut interrompu lorsque la femme, s’avançant d’un pas, brisa prestement le nez de son compagnon, d’un direct du droit bien placé.


    Le cri de douleur dudit compagnon cessa brutalement suite au pain qu’elle lui envoya dans l’estomac et qui lui coupa le souffle: on aurait dit le son d’une cornemuse soudain crevée par un coup de couteau. Ses genoux flageolèrent, et Petey tituba jusqu’à lui pour le tenir debout. La femme recula de quelques pas, les jaugea d’un coup d’œil, et elle s’élançait en avant lorsque le bout de sa chaussure se posa dans quelque chose d’ignoble et visqueux. Privée d’appui, sa jambe se déroba et la femme bascula brutalement sur le côté. «Merde!»


    Elle rebondit contre un mur, tomba contre une paire de poubelles qui, ô ironie du sort, étaient complètement vides, et atterrit sur le dos, les bras en croix. Elle eut à son tour la respiration coupée lorsque Petey, qui préférait apparemment laisser tomber son acolyte pour la neutraliser, plongea sur elle et l’écrasa contre le pavé.


    Pendant ce temps, celui qui l’avait frappée en premier semblait s’être ressaisi. «Sale conne, lâcha-t-il d’une sorte de voix de fausset sifflante, en s’approchant. Ça va saigner, maintenant. Ça va être cent fois pire.


    Ouais», ajouta Petey. Il était couché en travers de son corps, l’écrasant de tout son poids, la figure enfoncée dans sa chevelure immonde. «Tu sais, ajouta-t-il, en dessous de tous ces cheveux et de toute cette crasse, t’es pas vilaine. Mais tu vas voir ta gueule quand on en aura fini avec toi, Joe et moi.»


    Elle essayait de se débattre, mais il la clouait bel et bien au sol. Elle soupira et releva les yeux. Joe la regardait fixement, avec une expression affreuse à voir. «Je ne voulais pas en arriver là, plaida-t-elle. Pion Cheng?»


    Les deux hommes échangèrent un regard perplexe. «Euh… Pioncer? Compte pas là-dessus, tu pionceras quand je t’aurai mis ton compte, dit Joe en s’empoignant l’entrejambe.


    Ce n’est pas à vous que je parle», le rembarra-t-elle froidement.


    Soudain, Joe plaqua les deux mains sur sa propre tête et parut se jeter en arrière. Sous les yeux fascinés de Petey et de la femme, il s’effondra au sol tandis que derrière lui apparaissait une Asiatique toute menue. Elle arborait une tenue de yoga noire et une expression lugubre. Aux pieds, de manière quelque peu incongrue, elle portait une paire de gros godillots qui semblaient adaptés au travail sur un chantier, ou peut-être à la perpétration de quelque agression à caractère raciste. Apparemment, tout ce qu’elle avait fait pour mettre Joe à terre était enfoncer les deux mains dans sa tignasse rousse et tirer de toutes ses forces. Une minute avant, sa présence était indétectable. «Joe!» s’exclama Petey.


    Puis Joe fut de nouveau sur pied, rugissant de rage. Il se jeta sur sa minuscule assaillante. L’allée était si exiguë que c’était tout simplement impossible d’esquiver un grand balèze comme lui. Il chargea, l’épaule en avant pour la heurter de plein fouet.


    On aurait presque dit que l’Asiatique éclatait sous son poids. Des serpentins et des filaments de matière noire jaillirent du point d’impact et se déployèrent un instant avant de se volatiliser. Joe, emporté par son élan, s’emplafonna dans le mur, si fort qu’il rebondit un peu.


    Petey, à ce stade, était carrément cramponné à la femme étalée en dessous de lui. «Putain de merde! souffla-t-il. Putain de merde de putain de merde, mais qu’est-ce qui se passe? C’est quoi, ce bordel?


    C’est ma collègue», lui apprit aimablement la femme qu’il écrasait, avant d’enclencher une prise de catch que d’aucuns appellent «le camion-poubelle». Par en dessous, elle plia un bras autour de son cou et l’autre autour de son torse, puis arqua son propre corps le plus haut possible de manière à le faire rouler par-dessus sa tête, et enfin projeta fermement le derrière du type par terre avant de se relever d’un bond.


    Joe, pour sa part, était tellement éberlué par le Curieux Incident de l’Asiatique Sporadiquement Vaporeuse dans la Ruelle qu’il n’avait rien vu des ennuis de son ami derrière lui. Devant ses yeux, l’air du milieu de l’allée se troubla et la susmentionnée Asiatique réapparut. Cela dit, elle ne semblait pas s’intéresser à lui le moins du monde. «Felicity, tu as encore besoin de moi? demanda-t-elle avec un fort accent deBirmingham.


    Non, merci, ça va aller», répondit l’autre femme.


    Le cœur tambourinant de rage et de stupéfaction, Joe sortit de sa poche un couteau qu’il ouvrit d’un geste vif. Les mains basses, il se rua de nouveau en avant, mais la petite femme s’évaporait déjà d’un air blasé. Faisant volte-face, il avisa Petey qui se remettait péniblement debout. La blonde était en train de s’attacher les cheveux avec un élastique. Elle lui décocha un regard qui semblait vouloir dire qu’il s’était mis dans ce pétrin tout seul et qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.


    «Vous… vous…» Il ne trouvait pas les mots. Ce n’était pas du tout censé se passer ainsi.


    «Eh, je suis là», dit-elle, et l’absence totale d’inquiétude dans sa voix fit flamber quelque chose en lui. Il se précipita vers elle, le couteau serré dans son poing, bousculant Petey pour passer. Elle s’écarta sur le côté, pivota, envoya un pied en arrière contre son torse et agrippa le bras qui tenait le couteau. Avant qu’il ait eu le temps de dire ouf, elle le fit basculer par-dessus son épaule. Il s’abattit au sol, lâcha le couteau, et parut peu enclin à se relever.


    Petey s’approcha avec un peu plus de prudence, mais elle se mit à bouger avec une vivacité déconcertante. Balançant la jambe avec une précision mécanique, elle le frappa sur le côté du genou. Sous les effets combinés de sa force physique et de son absence complète d’hésitation ou de pitié, la jambe céda tout simplement. Il s’étala dans la boue et les ordures en braillant et en s’agrippant le genou. Elle enjamba soigneusement les détritus pour lui envoyer un coup de latte bien ajusté dans la mâchoire, qui le laissa inconscient, échoué sur le ventre, dans un reste de vieille pizza. Le silence régnait dans la ruelle, troublé uniquement par le bruissement du Pion Cheng réapparaissant.


    «Beau travail, lâcha cette dernière. Ça va?


    Oui oui, ça va», répondit Felicity d’un ton acerbe.


    Elle épousseta ses vêtements, ce qui ne modifia pas notablement son apparence.


    «Franchement, j’en reviens pas que tu aies besoin de moi pour venir à bout de deux minables.


    Oh, ça va, Andrea. Je viens de passer plus de trois heures accroupie contre un mur. Avec ces pompes de lépreuse ridicules, en plus.»


    Elle baissa les yeux sur les deux types au sol. À n’importe quel autre moment, elle se serait fait une joie de leur briser tous les os, ou au moins de les savater encore quelques minutes. Mais il y avait le risque de se faire inutilement remarquer, notamment par les occupants de la maison qu’elle épiait.


    Par contre… songea-t-elle.


    «Qu’est-ce que tu fous? lui demanda Andrea. Tu les dépouilles?


    Je ne vais pas garder ça, lui répondit Felicity d’un air raisonnable. Mais je pense que perdre leurs portables et leurs portefeuilles leur donnera une précieuse leçon sur… euh… tu vois, quoi… le respect envers les sans-abri.


    Tu ne crois pas qu’ils ont déjà compris, en se faisant démonter par une SDF? Sans parler d’une meuf qui se transforme en oxygène?


    Tu sais ce qui rendrait la leçon super mémorable? demanda Felicity après un bref silence. On devrait aussi leur prendre leurs godasses.»


    Le Pion asiatique secoua la tête avec réprobation, mais finit par hausser les épaules. «Ouais, d’accord.»


    Deux minutes plus tard, Felicity sortait de la ruelle d’un pas léger en fredonnant gaiement.


    Putain, j’adore ce job.
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    «Réveille-toi et sors du bain. Si tu es en retard à ce cocktail, les Angliches vont nous faire sortir sur le parking et nous loger une balle dans la nuque. Et en plus, il faut qu’on vire la bouillasse de la baignoire avant que les femmes de ménage viennent faire la chambre.»


    La voix tonnait dans la cervelle endormie d’OdetteLeliefeld via le casque audio étanche plaqué sur ses oreilles tout aussi endormies. Réveillée en sursaut, elle ouvrit les yeux. La lumière, au fond de la baignoire, était douce, couleur lavande, et c’était vraiment tentant de rester douillettement au chaud pour replonger dans une agréable stase thérapeutique. Mais la voix d’Alessio revint lui casser les oreilles. «Le room service arrive dans sept minutes. Grouille-toi.»


    Odette fit la grimace et entreprit de faire remonter son rythme cardiaque, pour l’instant calé sur le tempo reposant d’un battement toutes les trois heures. Elle s’extirpa des profondeurs de la baignoire ridiculement gigantesque. Le gars qui avait conçu cette salle de bains avait dû penser que les clients de l’hôtel seraient des adeptes du bain en groupe, ou qu’ils voyageraient avec leurs animaux exotiques, car il y avait assez de place pour six bons amis, sept très bons amis, ou quinze méduses à pedigree. Pourtant, en lieu et place d’une partouze aquatique ou d’une famille d’Olindias formosa pure race, elle ne contenait pour l’heure qu’Odette et environ mille quatre cents litres d’une épaisse substance visqueuse.


    Elle fit surface avec quelque difficulté, entravée par la substance, s’assit, et prit sa première respiration depuis cinq heures. «Je déteste dormir en maillot de bain, fit-elle faiblement remarquer au monde en commençant à s’essuyer les paupières.


    Oui, ben tant que c’est moi qui viens te réveiller, tu ne dors pas à poil dans la baignoire», trancha son petit frère.


    Elle sentit qu’il lui retirait le casque de la tête et qu’il ramassait les vêtements qu’elle avait abandonnés par terre.


    «Tu as commandé du café?


    Oui. Mais tu n’es pas censée prendre de boissons chaudes ni de caféine tant que tes nouveaux organes ne sont pas stabilisés, dit-il d’une voix en pleine mue.


    Tu sais quoi? Ne me fais pas la leçon tant que ton larynx à toi n’est pas stabilisé, répliqua-t-elle.


    Tu veux que j’annule le café, c’est ça?


    Non, pardon, se hâta de souffler Odette.


    Ne marche pas par terre, tu vas en mettre partout. Tiens, voilà le racloir.»


    Il lui tendit une lame en caoutchouc recourbée, puis fila dans le salon. Elle sourit dans le dos de son frère de treize ans alors qu’il fermait la porte derrière lui, puis se leva et regarda autour d’elle. «Au cas où un officiel du gouvernement britannique m’observerait, dit-elle d’une voix forte, je me fiche que vous me voyiez nue, mais ça ne serait vraiment pas classe de votrepart.»


    Nulle réponse ne lui parvint.


    «Bon, d’accord», se dit-elle à elle-même.


    Elle retira son maillot et, debout dans la baignoire, entreprit de racler la substance qui la recouvrait.


    Une fois à peu près débarbouillée, elle passa dans la douche où elle examina soigneusement ses jambes, ses bras, son torse. Ça prend joliment forme, se dit-elle. Les cicatrices n’étaient plus que des lignes à peine visibles le long de ses membres, et quelques nuits de plus dans une baignoire remplie de soupe gluante l’en débarrasseraient complètement. La balafre en forme de Y qui barrait sa poitrine et lui descendait jusque sous le nombril mettait plus longtemps à cicatriser et la démangeait encore un peu, mais elle se retint de la frotter. Elle tendit un bras, la main repliée en arrière, et ploya le coude. Un aiguillon en os sculpté, long comme son index, sortit de sous son poignet. OK, très bien. Elle banda une autre série de muscles, et une goutte de liquide ambré perla à la pointe du stylet. Et très bien aussi.


    Puis elle ouvrit le robinet et se lança dans le laborieux processus du lavage de ses cheveux.


    


    «Alors, que penses-tu de l’endroit, jusque-là? demanda-t-elle à Alessio en avalant un de ses comprimés avec une gorgée de café.


    Que veux-tu que j’en dise? lâcha-t-il sans lever les yeux de sa tablette.


    Eh bien, la vue par la fenêtre est jolie, dit-elle en reprenant deux cachets.


    C’est très gris et très nuageux, comme endroit.


    On est juste en face de Hyde Park, et je viens de voir passer un autobus à impériale rouge. J’espère que les pourparlers nous laisseront un peu de temps libre. On pourrait faire les touristes à Londres. Visiter la Tate. Trafalgar Square. Harrods. Et on pourrait aller à Buckingham.» Son frère lui décocha un regard sceptique par-dessus son écran. «Je ne dis pas que je veux rencontrer un prince ni rien, mais ce serait chouette d’assister à la relève de la garde.» Il haussa les épaules. «Et l’hôtel est superclasse.


    Il doit y avoir des micros dans toutes les chambres de l’étage, lâcha Alessio d’un ton morne, tandis qu’une petite ride apparaissait entre ses sourcils. Et tous les gens qu’on croise sont sûrement de la Checquy. La femme qui vient de nous apporter à manger regardait autour d’elle comme si elle s’attendait à devoir ramasser de la tripaille par terre en même temps que la corbeille à papier.


    Elle hallucinait sans doute qu’une femme de vingt-trois ans doive partager une suite avec son frangin de treize ans, dit Odette en avalant deux comprimés de plus.


    Moi aussi, ça m’hallucine.»


    Odette pouffa légèrement en le regardant d’un air pensif. Tous deux avaient le même visage en cœur et les mêmes cheveux châtain foncé, mais ceux d’Alessio étaient raides comme des baguettes de tambour alors que les siens avaient tendance à boucler quand elle se concentrait. Heureusement, elle était encore nettement plus grande que lui, mais les membres de la famille avaient souvent une poussée de croissance à la fin de l’adolescence, et elle ne doutait pas que ce serait lui, un jour, qui lui mangerait sur la tête.


    Pour le moment, cependant, il paraissait encore très vulnérable. Son visage portait des traces des rondeurs de l’enfance et, dans son petit costard, avec sa cravate soigneusement nouée, il lui faisait penser à un gosse allant à un enterrement, forcé trop tôt à affronter des réalités d’adulte.


    «Je suis vraiment désolée pour tout ça, lui dit-elle, ce qui lui fit relever les yeux vers elle. Tu ne devrais pas avoir à jouer les représentants diplomatiques, tu devrais…»


    Elle se tut.


    «Je devrais quoi? Être à la maison, à Roeselare, avec mes tuteurs, en train de travailler la chirurgie comme un ado lambda?» Il leva les yeux au ciel. «Grootvader Ernst voulait que je vienne. Il voulait qu’on vienne tous les deux. Il disait que ce serait utile.


    Oui, mais je vais réellement m’impliquer dans des négociations, même si on ne sait pas trop à quel titre, dit Odette, qui se tut le temps d’avaler quatre pilules de plus. Et toi, tu vas faire quoi? Rester là, l’air inoffensif, pour leur montrer qu’on n’est pas tous des monstres modifiés au point de ne même plus être humains.


    Seulement parce que je n’ai pas encore quinze ans. Toi, au moins, tu as des armes dans le corps.


    Pas assez», lâcha Odette, l’air sombre. Elle goba encore trois comprimés et les fit descendre avec les dernières gouttes de son café. «Bon, il me reste combien de temps avant la réunion? Je voudrais peaufiner ma stratégie pour le cocktail.


    Une demi-heure.


    Très bien, je me fais mes piqûres et je me prépare.»


    Dans la salle de bains, elle s’observa avec attention dans la glace. Il faut que j’aie l’air sérieuse, professionnelle et normale, songea-t-elle. Pas trop séduisante, ni remarquable. Surtout rien de menaçant. Elle se concentra, et ses lèvres rosirent. Bien. Pas trop rouge, pas trop foncé. Ses paupières s’assombrirent subtilement, et elle dilata un peu ses pupilles, tressaillant lorsque la lumière plus vive l’éblouit.


    «Tu joues le look belladone? fit Alessio en venant se brosser les dents.


    Bah, il faut qu’on fasse bonne impression, et les gens sont attirés par les pupilles dilatées», se défendit Odette. (Mais elle les rétrécit quand même un peu.) «Tu as de la chance, toi, de ne pas devoir aller à ce truc ce soir.»


    Dans le miroir, elle regarda Alessio rouler soigneusement sa manche, plonger le bras dans la baignoire et fouiller à tâtons dans la substance visqueuse. Il finit par localiser la bonde et tira dessus. Une fossette apparut à la surface, mais la bouillasse ne semblait pas pressée de filer dans le tuyau. Tous deux la contemplèrent, chagrinés.


    Mille quatre cents litres de vase Eldritch ne feront sans doute pas bonne impression, pensa Odette. Même parfumée à la nectarine. «Essaie en ajoutant de l’eau chaude, suggéra-t-elle. Et le shampooing de la douche la liquéfie un peu.


    Je ferais peut-être mieux de la balancer dans les toilettes, dit Alessio. En prenant la poubelle comme seau.»


    Odette n’imaginait que trop facilement l’affaire se terminant par un incident horriblement déplaisant, impliquant une cuvette de WC. Allez savoir pourquoi, une baignoire pleine de substance maléfique semblait nettement moins gênante que des toilettes pleines de substance maléfique. Avec les toilettes, les gens risquaient de croire que le maléfique était sorti d’elle. «Vaut mieux pas, se hâta-t-elle de dire. On n’a qu’à tout laisser comme ça. Et puisque, d’après toi, les femmes de chambre sont de la Checquy, elles sont sûrement capables de passer des plombes à vider une baignoire de soupe biochimique sans sourciller.


    Bon, je ne suis pas certain qu’elles soient de la Checquy, concéda son frère, dont la petite ride réapparut entre les sourcils. Tu pourrais m’aider, là, tu sais.


    Tu vois ce que je suis en train de faire en ce moment? Ça demande pas mal d’attention.»


    Pinçant les lèvres pour mieux se concentrer, elle vit avec satisfaction ses pommettes bouger sous sa peau, remontant légèrement sur les côtés.
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    Cinq heures avant son «pied-à-tête» avec Joe et Petey, Felicity était assise dans un bureau de l’immeuble Hammerstrom, vêtue d’un tailleur, et très nettement non couverte d’immondices. L’immeuble Hammerstrom, bien qu’il fût l’édifice le plus barbant à regarder de la City de Londres (on aurait pu le croire dessiné par un comité de puritains dépressifs), était en réalité l’un des bâtiments de la Checquy, ce département secret du gouvernement qui avait recours au surnaturel pour protéger la population contre les menaces surnaturelles.


    L’immeuble Hammerstrom était le quartier général pour toutes les opérations domestiques, supervisées par deux cadres appelés les Tours, qui l’avaient affectueusement rebaptisé «leBeffroi». C’était là que les stratèges de l’État prenaient les mesures nécessaires afin d’acquérir tous les enfants qui naissaient dotés de pouvoirs inexplicables dans les îles Britanniques. C’était là qu’était planifié le cours de la vie de ces enfants, y compris leur éducation rigoureuse dans le pensionnat lourdement fortifié que l’on appelait le Domaine. C’était là que, une fois devenus adultes, ces agents dotés de pouvoirs surnaturels les Pions étaient affectés à divers postes dans le pays. C’était le lieu vers lequel convergeaient les renseignements glanés de mille sources différentes. C’était la base d’où partaient les soldats d’élite pour aller combattre tout ce qui contrariait les loisnaturelles.


    C’était également l’endroit où Felicity était arrivée tôt ce matin-là en espérant venir à bout de sa paperasserie en retard. Elle buvait un café médiocre en attendant que son ordinateur s’initialise lorsqu’un coursier était venu lui remettre l’enveloppe contenant sa convocation. En lisant la fin du message  la mention de l’urine elle avait marqué un temps d’arrêt, mais elle avait ensuite haussé les épaules. Servir la Checquy impliquait toutes sortes de tâches sortant de l’ordinaire. Surtout lorsqu’on était membre d’une équipe urbaine d’assaut.


    Et si tu veux grimper les échelons, se dit-elle, tu ne te plains pas. Tu te montres motivée et prête à relever tous les défis.


    Il s’avéra qu’on l’envoyait cette fois dans une maison. Une maison pas particulièrement plaisante, car aussi abandonnée que décrépite, mais qui, par conséquent, se fondait parfaitement dans le paysage. C’était à Northam, la zone la moins bien située de la métropole du Grand Londres, trop excentrée et mal desservie même pour les bobos les plus optimistes, et trop loin de la grande banlieue pour que les gens arrivent à se convaincre qu’ils jouissaient de la vie à la campagne. L’écrivain Evelyn Waugh l’avait autrefois qualifiée de «périnée de l’Empire».


    Felicity avait trouvé sa chef d’équipe le Pion Millicent Odgers dans la cuisine, à l’arrière de la maison, en train de passer en revue le contenu de plusieurs boîtes en plastique rigide. Odgers, une femme dodue d’environ soixante-cinq ans, s’exprimait avec un pur accent de Glasgow. Avec son chignon gris et ses lunettes attachées à une chaînette autour du cou, elle avait la tête d’une bibliothécaire de province, mais du buste aux pieds, c’était une autre histoire: elle était drapée dans une impressionnante combinaison intégrale, faite d’un épais matériau noir, qui paraissait trop grande de plusieurs tailles. Et chaussée de bottes apparemment capables d’enfoncer une porte ou une cage thoracique avec la même facilité.


    «Bonjour, chef.


    Bonjour, Clements. Avez-vous pensé aux biscuits et au lait?


    Oui, chef, dit Felicity en montrant son sac de courses.


    Très bien. Buchanan apporte les thermos de café et de thé.


    Et où sont les autres?


    Ils vont arriver peu à peu. L’irruption soudaine d’une horde d’individus en pleine santé risquerait d’attirer l’attention dans ce quartier. Espérons qu’ils auront eu votre jugeote et qu’ils seront un peu dépenaillés.» Felicity, ayant noté l’ambiance de la zone, avait pris la précaution de troquer son tailleur contre un jean et une vieille polaire râpée. «En attendant, vous êtes prête à vous mettre au travail?


    Toujours, chef.


    Ravie de l’entendre. Je vous briefe dès que vous aurez enfilé ce qu’il y a dans ce sac, là.»


    En ouvrant le sac avec précaution, Felicity constata qu’il était empli de frusques dont la description la plus charitable aurait été: «déguisement de vagabond». Elle soupira. Ce n’était pas la pire tenue qu’elle ait jamais dû porter au nom du devoir (unemission l’avait obligée à arborer une tenue camouflage entièrement composée de sumac vénéneux boosté au crottin de cheval), mais les fringues, graisseuses et imprégnées de crasse, dégageaient une puanteur répugnante.


    Serrant les dents et contrôlant sa nausée, elle passa donc la tenue des damnés. Le haut avait plusieurs cols cousus, pour donner l’illusion qu’elle portait diverses couches de vieux tee-shirts et maillots de rugby. Le jean adhérait à ses jambes en plusieurs endroits. Elle s’assit.


    «Vous êtes bien installée? lui demanda Odgers.


    Il y a de la vermine dans ces vêtements? Parce que… Enfin bon, oui.


    Alors je commence.» Odgers s’empara d’un dossier et percha ses lunettes sur son nez. «Depuis trois semaines, une série de disparitions mystérieuses a été observée dans tout Londres. À première vue, il ne semble pas y avoir de lien entre elles. Les sujets ont tous disparu un jour différent; ils sont de types ethniques variés, d’âges variés, de milieux sociaux variés. Toutefois, les statisticiens de la Checquy ont identifié un motif récurrent. Tous les disparus ont le même groupe sanguin: Bpositif.


    Aucune chance que ce soit une coïncidence? demanda Felicity en se retenant de se gratter.


    J’y ai pensé aussi. Mais, en plus d’être B+, tous ont reçu des greffes d’organes. Environ quatre ont un nouveau cœur, pour plusieurs c’est un rein, une greffe de peau. Pancréas, cornée, tout ce que vous voulez. Et tous ont été transplantés dans des hôpitaux londoniens.


    Comment a-t-on fait pour découvrir une chose pareille? s’enquit Felicity, impressionnée.


    Oh, vous connaissez les statisticiens. Toujours à compiler les infos qui leur passent sous le nez. Je crois qu’ils ont noté la tendance à la onzième disparition.


    Mais le lien avec la Checquy? Qu’est-ce qui nous dit que c’est surnaturel, et pas simplement, je ne sais pas… un serial killer extrêmement spécialisé et bien informé?


    Tous les disparus se sont volatilisés de chez eux en pleine nuit. Dans la plupart des cas, il semble qu’ils soient allés se coucher et qu’ensuite, après quelques heures de sommeil, ils se soient levés et soient sortis. Aucune trace d’effraction ni de violence. Ils sont partis, comme ça.


    Ils vivaient seuls?


    Non. Il y avait deux ados qui habitaient chez leurs parents, et sept des victimes étaient mariées ou en couple, mais aucun des parents ou conjoints n’a rien signalé d’anormal. Une femme se rappelle vaguement avoir vu son mari sortir du lit, mais elle a supposé qu’il allait aux toilettes. Elle s’est rendormie, et a compris que quelque chose clochait le lendemain matin seulement, quand elle a trouvé la porte ouverte en descendant.


    Ils n’ont rien emporté avec eux?


    Non. Ils ne se sont même pas habillés. N’ont pas mis de chaussures, de chaussons, de manteau. Apparemment, l’un d’eux est parti sans rien d’autre qu’un tee-shirt sur le dos. Comme s’ils étaient somnambules.


    Et personne ne les a vus après? Pas de témoins?


    En fait, la police a réussi à en dégoter deux. Dans Green Park, à trois heures du matin, deux sans-abri ont vu une des victimes traverser la pelouse. D’après eux, l’homme était en pyjama et regardait droit devant lui. Il n’a pas réagi quand ils l’ont hélé.


    Donc, quelque chose les attire irrésistiblement?» Cette idée fit frémir Felicity.


    «Nous ne savons pas ce qui se passe. Une fois qu’ils ont eu identifié le point commun, nos analystes ont cherché des connexions entre les disparus, mais ils ont fait chou blanc. La disparition la plus récente date de la nuit dernière. Un homme a appelé la police en découvrant l’absence de sa compagne. Nous avons aussitôt envoyé une équipe chez lui, et un Pion a pu suivre sa trace, au flair, sur près de vingt kilomètres, jusqu’à une maison proche d’ici. Il a aussi capté des traces olfactives de deux autres victimes. Nous supposons qu’elles sont toutes ici, mais que l’odeur des autres s’est dissipée ou a été nettoyée depuis leur arrivée. Vous serez notreéclaireur.


    Et donc, j’ai ce look et je pue comme une benne à ordures parce que…?


    Parce que vous allez être une SDF, lâcha Odgers sans lever les yeux de ses dossiers.


    Je vois. Je suppose qu’une SDF ne va pas beaucoup attirer l’attention, dans le coin?


    Nous nous inquiétons moins des voisins que de ne pas effaroucher le ravisseur, ou la force irrésistible, ou allez savoir quoi. La maison que vous couvrez est censée être abandonnée. D’ailleurs, toutes celles de la rue le sont. Mais s’il y a bien quelque chose ou quelqu’un de malveillant là-dedans, et que vous vous faites repérer, vous risquez d’être agressée. Ou attirée à l’intérieur par la ruse. Andrea Cheng sera là en renfort, au cas où, mais bien évidemment, nous préférerions que vous meniez la reconnaissance et que vous vous retiriez sans incident.


    Compris. J’ai combien de temps?


    Je vous laisse juge. Je veux tous les renseignements standards  plan des lieux, pièges, présence d’entités vivantes, tout ce qui sort de l’ordinaire. Bien, je vais m’occuper de votre figure, maintenant.» Elle étala une pommade mentholée sous le nez de Felicity, mais pas sous le sien. «Ça, c’est pour vous aider à ne pas vous vomir dessus. On ne s’habitue jamais vraiment à cette odeur.» Elle lui appliqua alors prestement sur tout le visage un mélange d’ordures exclusif, de qualité militaire, et absorba le surplus avec un Sopalin.


    Lorsque vint le moment tant attendu de l’application de l’urine, Felicity constata avec un certain soulagement qu’elle ne se faisait pas réellement asperger, mais plutôt brumiser. Le soulagement ne fut tout de même pas énorme, cela dit, et il s’accompagna d’une nouvelle révélation surprenante, voiredésagréable.


    «C’est ma propre urine? s’exclama-t-elle, incrédule.


    Ne voyez pas ça comme de l’urine, lui conseilla le Pion Odgers. Tâchez plutôt de penser “camouflage olfactif”.»


    Elle essaya, sans y trouver de réconfort notable.


    «Mais où avez-vous trouvé de l’urine à moi?


    La Checquy possède des échantillons de tout sur tout le monde, lui apprit gaiement Odgers. Quand vous étiez au Domaine, ils prélevaient sans cesse vos liquides et vos solides, vous vous rappelez?


    Mais c’était pour la recherche scientifique! Et c’était il y a des années!


    Vous préféreriez l’urine fraîche de quelqu’un d’autre?»


    Felicity, incapable de trouver une réponse digne, tira sur une de ses mèches grasses (Odgers l’avait peignée avec une sorte d’huile végétale). Elle s’essuya la main sur son jean, fit la grimace en voyant le résultat, et sortit par la porte de derrière.


    ***


    À présent, elle rentrait par cette même porte en compagnie du Pion Cheng. Elle nota que, pendant ces quatre dernières heures qui l’avaient laissée encore plus dépenaillée qu’avant (si tant est que ce fût possible), la cuisine avait été transformée en petit centre de commandement encombré. On avait sorti le fourneau de la pièce, et des plans étaient punaisés aux murs. Des ordinateurs portables luisaient sur le plan de travail et sur la table. Un téléviseur à écran plat, posé en équilibre précaire à côté de l’évier, montrait la surveillance vidéo des environs de la maison.


    Mais la principale différence était l’activité qui régnait désormais. Certains étudiaient les plans sur les murs, d’autres, juchés sur les surfaces qu’ils avaient trouvées encore libres, scrutaient les écrans, et d’autres encore, penchés sur des boîtiers en plastique, inspectaient les armes qui miroitaient dans leurs petits lits de mousse. Felicity nota machinalement la localisation de chacun, mais ce qu’elle cherchait réellement, c’étaient six personnes précises. Elles n’étaient pas difficiles à identifier: quatre hommes et deux femmes, tous vêtus de la même menaçante combinaison intégrale noire qu’Odgers, mais à leur taille. Tous se tenaient bien droits et parlaient à voix basse. L’un des hommes, dans un coin, faisait le grand écart, les chevilles posées sur des piles d’annuaires téléphoniques.


    Tous les yeux se tournèrent vers Felicity lorsqu’elle entra. Il y eut un instant de silence consterné, suivi d’une grande vague de rires et de joyeuses clameurs. Elle baissa la tête et rougit sous sa crasse.


    «Clements, quelle allure! s’écria une des femmes. Tu reviens d’un rencard ou tu y vas?»


    Pour toute réponse, Felicity leva le majeur avec un grand sourire.


    «Tu n’entreras jamais dans les Barghests si tu te pointes au boulot sapée comme ça, fit un grand costaud d’un air faussement réprobateur.


    Jennings, ne sois pas dur avec Féfé juste parce qu’on dirait qu’elle a dévalisé ta garde-robe! plaisanta un autre.


    Bah, il essaie de flirter comme il peut, enchaîna Felicity. Après tout, c’est le top de ses fantasmes, tout ça, pas vrai? dit-elle en se désignant elle-même. On sait tous qu’il est branché porno-clodo.»


    Elle se tut lorsqu’une petite rousse vint se planter devant elle. «Pion Clements, je ne vois pas de différence avec ton look et ton odeur de tous les jours, lâcha celle-ci, pince-sans-rire.


    Pas mal, Cordingley, c’est très amusant, cette remarque.» La femme hocha le menton. Elle travaille son humour, songea Felicity avec attendrissement. Quelqu’un lui mit une tasse de thé dans les mains, et les membres de l’équipe continuèrent à la chambrer et à échanger des vannes tandis qu’elle se déplaçait dans la pièce.


    C’était réconfortant et familier. Elle connaissait ces gens aussi bien qu’elle-même mieux, même. Cela faisait deux ans qu’elle travaillait avec eux, depuis qu’elle avait terminé son entraînement au combat, à l’époque où elle n’était encore que grands yeux innocents, épaules nerveuses et voix hésitante. Ils l’avaient aidée à mûrir et devenir un vrai soldat. Le PionGardiner lui avait tenu la main pendant qu’elle se ressaisissait après avoir abattu son premier hybride anguille-humain, et elle, à son tour, avait tenu la tête du Pion Moore ainsi que son pied gauche pendant qu’il se reconstruisait après avoir affronté un homme entièrement fait de faucilles. Avec eux, elle avait battu des bunyips à Barbican, hurlé des horreurs à Hampstead Heath, affronté des amazones à Acton, couru se carapater dans les Catacombes, sifflé en sentinelle à Sandrigham House.


    Ils s’étaient tous connus dans leurs meilleurs et leurs pires moments. Elle les avait vus couverts de sang (surtout celui des autres) et de bière (surtout la leur), avait figuré dans la garde d’honneur au mariage de Barnaby et été la marraine de la fille de Jennings. Ils étaient plus que des collègues; ils étaient ses frères et sœurs d’armes.


    Odgers entra dans la pièce et le bruit mourut, car tout le monde se mit au garde-à-vous. La chef était suivie d’un individu que Felicity ne connaissait pas, un grand Indien bien bâti d’à peu près son âge, ou peut-être un ou deux ans de moins. Sa tête lui disait vaguement quelque chose. J’ai dû le croiser au Domaine, songea-t-elle.


    «Contente de vous revoir, Clements, dit Odgers. Ça s’est bien passé, cette reconnaissance?


    Pour l’essentiel, oui.


    Voilà qui est à demi prometteur. Oh, avant que vous fassiez votre rapport, je vous présente le Pion Chopra.»


    On en mangerait, pensa Felicity en l’observant.


    «Sanjay», dit-il en s’avançant.


    Elle lui serra la main. Malgré ses longs cils et ses traits lisses et élégants, il avait la poigne ferme et une main calleuse de combattant.


    «Chopra arrive dans l’équipe aujourd’hui, précisa Odgers. C’est sa première mission; il vient d’achever son entraînement au combat. Alors, Clements, qu’avez-vous découvert?


    J’ai fouillé partout, et bien sûr il y a de mauvaises nouvelles, mais en fait il y en a aussi de bonnes. Il s’avère que nous n’avons pas de témoins à craindre, du moins pas à l’intérieur. La rangée de maisons a été entièrement vidée. Pas de meubles, pas de tapis, pas de lampes, personne nulle part.


    Attention, ce n’est pas une raison pour faire n’importe quoi avec vos flingues et vos pouvoirs, avertit sévèrement Odgers, provoquant quelques murmures désappointés dans l’équipe. Pas tant que ce n’est pas pertinent. Clements, l’inévitable mauvaise nouvelle?


    Eh bien, chef, l’inévitable mauvaise nouvelle préliminaire est qu’il y a eu des modifications substantielles. Des couloirs ont été obstrués, des passages percés entre les maisons, à quelques endroits des trous grossiers ont été ouverts dans les sols et les plafonds. On dirait que quelqu’un ou quelque chose s’est aménagé un petit dédale personnel là-dedans.» Elle s’approcha des cartes punaisées aux murs. «Il n’y a qu’une entrée qui n’ait pas été murée. Toute la zone est un labyrinthe semé de pièges. J’ai trouvé des fils de détente reliés à des boîtiers contenant des mécanismes et des flacons de produits chimiques que je n’ai pas identifiés.» Elle marqua rapidement les plans, montrant les changements effectués et l’emplacement des pièges.


    «Des boîtiers, du matériel… murmura Odgers. Chopra, qu’est-ce que ça vous inspire? demanda-t-elle soudain sur un ton de maîtresse d’école parfaitement assorti à son physique.


    Hum, eh bien, cela semble indiquer que la source de ces méfaits serait une véritable entité, et non je ne sais quel phénomène géographique.


    D’où peuvent venir ces pièges? s’interrogea Odgers, songeuse. Felicity, qu’avez-vous vu?


    Cela m’amène à la dernière inévitable mauvaise nouvelle. Au cœur de la rangée de maisons se trouve une chose que je n’ai pas pu voir. Elle mesure environ cinq mètres sur dix. Un étage de haut. J’imagine que la cible se trouve là, avec le dernier disparu. Peut-être tous.


    Que vous n’avez pas pu voir? Comment ça?»


    Felicity eut un geste d’impuissance. «Je n’ai pas pu la voir, et je n’ai pas pu voir à travers. Vous savez bien qu’il reste quelques matières sur lesquelles mes pouvoirs n’ont aucune prise. L’eau. Le bois de cèdre. Le saumon. L’air.


    Vous pensez que c’est une barricade en cèdre? fit Odgers d’un air perplexe. Ou en glace? Ou en saumon?


    J’ignore en quoi. Ce pourrait être une matière nouvelle, que je n’ai jamais rencontrée.


    D’accord, dit Odgers, que la présence d’un Parallélépipède Mystère semblait laisser de marbre. Donc, vous pouvez nous guider dans le labyrinthe?


    Oui.


    Bien.» La chef contempla les plans d’un air sombre, pendant un bon moment. «Ça ne me plaît pas, finit-elle par lâcher. Même quand on sait retrouver son chemin dans un labyrinthe, le seul fait d’y mettre le pied vous place à la merci de celui qui l’a conçu.» Elle pinça les lèvres. «Il nous faut briser le labyrinthe.» Elle tourna la tête vers un technicien de l’équipe. «Gilly, vous avez fait des études d’architecture, non?»


    Une conversation intense s’ensuivit. Des individus variés dessinèrent sur les plans et gribouillèrent sur les traits des autres. Des joues se creusèrent. Une nouvelle nomenclature se fit jour: l’ennemi fut baptisé «le Proprio», le Parallélépipède Mystère devint le PM. Des appels furent lancés à divers experts de la Checquy afin de les consulter sur les propriétés de divers matériaux de construction. Lorsqu’on tomba finalement d’accord sur un plan, ô miracle, seules deux personnes ne se parlaient plus.


    «Parfait, dit Odgers. Je vais aviser le Beffroi et demander le feu vert pour lancer l’opération d’infiltration. Je veux que tout le monde soit prêt à partir dans huit minutes.


    Est-ce une opération de sauvetage? s’enquit Jennings.


    Ça dépend de ce qu’on trouvera. Allez, faites vite, mais faites bien.»


    L’équipe passa vivement à l’action, chacun connaissant précisément son rôle. Les techniciens reculèrent contre les murs pour faire de la place aux soldats au milieu de la cuisine. Ceux-ci commencèrent à enfiler leurs épaisses cuirasses noires.


    Felicity se débarrassa de ses frusques fétides et les jeta dans le sac-poubelle que lui tendait un assistant. Le Pion Chopra rougit et baissa les yeux en la voyant en sous-vêtements, mais les autres ne cillèrent pas, et Felicity dut se convaincre qu’elle n’en avait cure. Quand on a vu quelqu’un pleurer, vomir, se doucher et déféquer, et qu’il vous a vu faire de même, on oublie la pudeur. Il n’y avait pas un membre de l’équipe d’assaut qu’elle n’ait vu nu à un moment ou à un autre, quoique jamais dans un contexte de détente.


    Pourtant, elle devait bien s’avouer que, pour une première impression, elle aurait préféré que Chopra la voie autrement que dans ses sous-vêtements pratiques et pas du tout affriolants, la figure tartinée d’Excréments n°5.


    «Allez, passez-moi l’uniforme d’écolière», dit-elle à la hâte.


    De l’autre côté de la pièce, un de ses camarades appuya sa botte contre une malle en plastique portant le nom de Felicity au pochoir et l’envoya glisser sur le sol jusqu’à elle. «Merci.»


    D’abord un fin justaucorps, avec soutien-gorge de sport intégré. Puis la combinaison intégrale noire. Felicity se passa de la Vaseline sur les pieds avant d’enfiler des chaussettes issues de la technologie militaire. Par-dessus, de grandes bottes qu’elle laça serré. Ensuite, l’armure de combat qui avait été moulée à ses mesures à sa sortie du Domaine. Grèves, canons d’avant-bras et canons d’arrière-bras en plastique épais protégeraient ses membres. Un plastron, qui ne tentait même pas de tenir compte de sa féminité. Elle passa pensivement les doigts sur les marques qui le balafraient. Il était constellé d’éraflures et de petits creux, et une tache en forme d’éclaboussure était incrustée dans sa surface.


    «Les gantelets? s’enquit un assistant.


    Des mitaines, précisa Felicity en les sortant de sa malle. J’ai besoin d’un contact cutané direct.»


    Il n’était pas inhabituel, en effet, que des soldats de la Checquy adaptent leur tenue à leurs besoins individuels. Deux autres de ses camarades se passaient également de gantelets. Gardiner, pour sa part, avait une armure toute blanche, tandis que celle de Jennings semblait taillée dans un acajou finement poli. Cordingley ne mettait pas de casque. Barnaby avait un fléau hérissé de pointes accroché au Velcro à sa cuisse, et, en ouvrant quelques fermetures Éclair, avait entièrement retiré la manche droite de sa combinaison, révélant un bras petit mais musclé. Buchanan ne portait que la combinaison intégrale et une paire de tennis légères en toile.


    Un casque à visière transparente fut enfoncé sur la tête de Felicity, et elle se promit mentalement, avec humeur, d’en shampouiner l’intérieur après l’attaque. Elle fit quelques mouvements d’étirement pour s’assurer que tout était bien enplace.


    «Vous aurez besoin de vision nocturne? demanda l’assistant.


    Euh, sans doute, oui. Il n’y a pas l’électricité là-bas.»


    Elle fit sauter quelques fixations et ajusta une nouvelle visière, plus épaisse. Elle savait que celle-ci, une fois abaissée, lui présenterait deux petits moniteurs.


    Un couteau de combat en acier fut fixé à une de ses cuisses, une lame en plastique industriel ultra rigide à l’autre. Elle accrocha son neuf millimètres sur sa hanche.


    L’équipe au complet était à présent en tenue de combat. On ne faisait pas plus redoutable. Quand Jennings fit craquer sa nuque d’un côté et de l’autre, l’air au-dessus de lui tremblota, chaud et vert. L’armure blanche de Gardiner se mit à luire comme de la nacre. Le Pion Barnaby, essayant son fléau, le fit tournoyer avec un bruit qui sembla déchirer l’espace. Des étincelles fugaces filèrent follement sur la combinaison du Pion Buchanan. Dans un tourbillon, le Pion Cheng se condensa et apparut au milieu du groupe. La tranquille immobilité des autres laissait simplement deviner leur potentiel de violencesurnaturelle.


    La troupe se tenait prête pour l’appel à l’action.


    Qui ne venait pas.


    Et ne venait pas.


    Et ne venait toujours pas.


    Enfin, l’un des membres de l’équipe technique passa la tête dans la pièce à côté, écouta un instant, puis se retourna vers les autres. Il secoua la tête et porta une main à son oreille, formant le signe universel qui signifie «Elle est au téléphone». Avec une grimace, il fit de l’autre main le signe universel qui signifie «Ça peut durer un moment.»


    «C’est pas vrai! souffla Jennings. On n’a plus qu’à se rasseoir en attendant l’ordre.


    Foutus bureaucrates, grommela Buchanan en se posant sur sa malle. On nous fait venir, ici, dans le rectum de Londres, et nous mettre en tenue complète, tout ça pour devoir poireauter le temps que quelqu’un dans un bureau se risque à prendre une décision.


    Ça ne prendra peut-être pas trop longtemps, hasarda Chopra avec espoir.


    M’étonnerait», dit Barnaby. Elle sortit une cigarette et remercia Jennings d’un hochement de tête lorsqu’une petite flamme verte en embrasa le bout. «N’oubliez pas, c’est aujourd’hui que les Belges débarquent. Ils doivent courir dans tous les sens, excités comme des puces, au Beffroi. Tous ceux qui ont un peu d’autorité doivent être pris par lespréparatifs.


    Eh ben, je préfère mener une vraie mission plutôt qu’être de corvée de garde pour ces saloperies de Greffeurs», lâcha Gardiner. Un murmure d’assentiment accueillit ses propos.


    Les Greffeurs, songea Felicity en frissonnant sous son armure. Bon sang de bois. La Checquy affrontait des monstres tous les jours, mais ces Greffeurs se trouvaient tout en haut du tableau des horreurs, dans leurs cœurs comme dans leurs souvenirs.


    Nés vers 1474 sous le nom de Wetenschappelijk Broederschap VanNatuurkundigen1, les Greffeurs étaient des alchimistes belges. Mais plutôt que poursuivre l’idéal traditionnel des alchimistes, à savoir transformer le plomb en or, ils s’étaient intéressés aux mystères de l’argile mortelle. Allez savoir comment, en travaillant dans des conditions primitives, ils avaient acquis des connaissances révolutionnaires dans le domaine des sciences biologiques, et mis au point des techniques qui encore aujourd’hui dépassaient de loin la compréhension moderne de la médecine. Armés de leur savoir et de leurs capacités, ils étaient en mesure de tordre et déformer la chair vivante au gré de leurs besoins.


    Selon toute apparence, le dessein originel des Greffeurs était simplement la recherche, mais ensuite, au xviiesiècle, ils avaient tourné leurs efforts vers les applications militaires. Sous les ordres du gouvernement de l’époque, ils avaient créé des soldats monstrueux, puis mis sur pied une invasion de l’île de Wight en vue de conquérir ensuite le reste des îles Britanniques. Toute la puissance surnaturelle de la Checquy avait dû être mobilisée, et les pertes avaient été lourdes, mais à la fin les Greffeurs avaient été soumis.


    Les Britanniques n’en étaient pas restés là. Bien au contraire, ils avaient pressé leur avantage, rassemblé les vestiges épars de la Checquy, et envoyé des émissaires livrer quelques messages assez précis et peu diplomatiques sur le Continent. Face aux forces inimaginables que les Anglais étaient capables de mobiliser, le gouvernement en place avait prestement cédé, et la Wetenschappelijk Broederschap VanNatuurkundigen avait été démantelée.


    Mais la Checquy n’avait jamais oublié, et au fil des siècles les Greffeurs étaient demeurés en quelque sorte les croquemitaines des jeunes recrues  ce qui en dit long, beaucoup de jeunes recrues ayant elles-mêmes toutes les qualités requises pour faire de parfaits croquemitaines. Quoi qu’il en soit, les Pions étaient élevés dans la haine et la peur du souvenir desGreffeurs.


    Par conséquent, on imagine l’outrage et la consternation lorsque, quelques mois plus tôt, les cadres de la Checquy avaient annoncé que les Greffeurs, loin d’avoir été écrasés et relégués entre les pages des livres d’histoire secrète, n’avaient cessé d’opérer clandestinement au cours des derniers siècles. Et encore plus scandaleux: la Checquy ne comptait pas rassembler ses forces pour les anéantir une bonne fois pour toutes. Bien au contraire, les Greffeurs allaient intégrer le Groupe Checquy, en jurant fidélité et dévouement à la nation qui avait été leur pireennemi.


    «Ça ne marchera jamais, lâcha le Pion Buchanan.


    La Checquy et les Greffeurs? fit Barnaby en soufflant par le nez. Évidemment que non. Je parie que leur cocktail VIP de ce soir va virer à l’explosion sanglante avant qu’ils aient sorti le premier plateau de petits fours.


    Mais comment la Cour a-t-elle pu croire qu’on pouvait se fier aux Greffeurs? s’étonna Buchanan à voix haute. Comment ont-ils pu ne serait-ce qu’envisager de leur laisser le bénéfice dudoute?


    C’est pas notre boulot de nous en faire pour ça, leur rappela Felicity. C’est bon pour les crânes d’œuf qui glandent à Apex House.»


    Et grand bien leur fasse, ajouta-t-elle mentalement, avec sincérité. Le monde de la politique et de la diplomatie ne l’attirait pas un instant. Et ne l’avait jamais attirée. Depuis toute petite, elle voulait être soldate. Donnez-moi un ennemi contre lequel je puisse me battre, pas un à qui il faut sourire poliment autour d’un dîner.


    «Ah ouais? fit Moore. Demain, il y aura des Greffeurs plein les couloirs du Beffroi et d’Apex. Attends un peu qu’on ajoute quelques Frankenstein flamands à notre équipe. À ce moment, tu verras si c’est pas ton boulot de t’en faire pour ça.


    Ça n’ira jamais jusque-là, prédit Buchanan avec assurance. Les Greffeurs représentent l’opposé de tout ce que nous sommes. Ils négocient peut-être aujourd’hui, mais d’ici six mois notre petite équipe fera partie d’une armée qui s’en ira en virée sur le Continent, histoire de faire un bon massacre et de rapporter du vin détaxé au passage.


    Ça suffit, les bavardages, intervint fermement Gardiner. Pour l’instant, on pense à la mission. Quand on aura réduit ce petit monstre en cendres, qu’on aura rédigé le rapport et bu une pinte, alors on organisera une réunion où vous pourrez casser les pieds au Pion Odgers avec vos hypothèses.» Il y eut des échanges de regards et quelques yeux levés au ciel, mais l’équipe garda un silence penaud. Soudain, la porte s’ouvrit à grand fracas et fit sursauter tout le monde.


    «Allez, les enfants, on bouge!» cria Odgers en entrant à grands pas dans la pièce.


    
      1. Ce qui pourrait se traduire par «Confrérie scientifique de la science», à condition que votre néerlandais soit médiocre et que vous ne souhaitiez pas donner d’eux une image particulièrement reluisante.
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    «L’ordre est arrivé, alors on se remue, et plus vite que ça! Le véhicule de transport attend derrière», aboya Odgers.


    Les soldats se hâtèrent de sortir, laissant l’équipe de soutien nettoyer derrière eux. En passant la porte, chacun se vit remettre par un assistant un pistolet-mitrailleur à canon court. Un camion de déménagement fort déglingué les attendait dehors. Ils gravirent la rampe au petit trot et s’assirent sur les bancs qui couraient le long des parois. Chopra prit place à côté de Felicity. Odgers entra en dernier, et la porte roulante fut descendue derrière elle. Le camion démarra.


    Il est temps de me mettre en condition, se dit Felicity. Tournant son attention vers l’arme qu’elle avait entre les mains, elle vérifia machinalement le cran de sûreté. Puis elle l’examina d’un coup de Vision, confirmant que l’engin était empli de munitions et que toutes les pièces étaient conformes. Une partie de son entraînement au Domaine avait consisté à laborieusement mémoriser (entre autres choses) les spécifications de plusieurs dizaines de types d’armes. «À quoi bon inspecter quelque chose si tu ne sais pas ce que tu as sous les yeux?» avait argué non sans raison un de ses instructeurs lorsqu’elle avait renâclé à l’idée d’apprendre la structure d’un moteur à combustion interne.


    Autour d’elle, l’équipe achevait de se préparer. Chopra respirait lentement, profondément, comme quelqu’un qui lutte pour ne pas s’emballer et rester professionnel. Son armure attirait l’œil. C’était le modèle basique, comme celle de Felicity, mais elle était bien plus neuve; hormis deux ou trois éraflures, elle n’était pas du tout abîmée.


    Pas encore, en tout cas, songea Felicity. Peut-être qu’aujourd’hui elle va récolter quelques balafres.


    Felicity elle-même commençait à sentir l’habituel frémissement de nervosité et d’excitation irradier à partir de son estomac. Toutefois, le souvenir de ce néant étrange au bout du labyrinthe la mettait mal à l’aise. Concentre-toi. Du calme.


    «Barnaby va ouvrir la porte et j’entrerai la première», annonça Odgers. Felicity nota le scepticisme avec lequel Chopra observait cette femme d’un certain âge, affublée de son armure mal ajustée, pendant qu’elle leur expliquait la stratégie. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. À la Checquy, on leur apprenait à ne pas se fier aux apparences, mais il est vrai qu’avec son double ou triple menton tremblotant, le Pion Odgers n’inspirait pas vraiment confiance dans une situation de combat.


    «N’oubliez pas, continua-t-elle, nous devons partir du principe que le Proprio va nous repérer aussitôt que nous aurons mis un pied à l’intérieur. Alors on ne traîne pas.» Felicity, qui était la plus au fait de la disposition des lieux, ouvrirait le cortège, accompagnée par Barnaby et par Cheng sous sa forme gazeuse. Les autres seraient sur leurs talons, prêts à dézinguer tout ce qui s’apparenterait à une menace.


    «Donc si quelque chose nous dévore, Barnaby et moi, au moins il n’aura pas le temps de nous digérer? résuma Felicity.


    C’est ça, confirma Odgers.


    Dans une minute, Pion Odgers, lui rappela le chauffeur du camion.


    Bien. Les enfants, tenez-vous prêts.»


    À côté de Felicity, le Pion SusieCordingley commença à faire quelques vocalises muettes, afin de se chauffer la voix. Un frisson hérissa la nuque de Felicity tandis que sa camarade émettait des sons inaudibles, mais qu’elle ressentait néanmoins. À sa grande surprise, la voix de Cordingley provoqua l’évaporation de son baume à lèvres: elle vit de ses yeux des volutes brumeuses s’élever de sa propre bouche.


    «Toutes mes excuses, Pion Clements, lui dit Cordingley. Vous avez changé de marque?


    Oui, mais ça ne fait rien», répondit-elle non sans une pointe d’aigreur.


    Jennings, de son côté, avait les mains levées comme s’il portait un ballon de basket-ball invisible. Vu de l’extérieur, il ne se passait rien, mais Jennings hocha la tête avec satisfaction. Pendant ce temps, les autres soldats vérifiaient leurs armes ou leur armure.


    Le camion s’arrêta brutalement, fit demi-tour et recula.


    C’est parti, songea Felicity. Elle tourna les yeux vers l’arrière, où Odgers s’était levée. Felicity regarda le Pion en chef retirer ses lunettes, passer la chaînette au-dessus de sa tête et les ranger dans un étui, puis défaire son chignon et laisser pendre librement ses cheveux grisonnants.


    Alors, sous les yeux fascinés de la troupe, la femme commença à rajeunir. La première chose qui accrocha le regard de Felicity, comme toujours, fut sa chevelure. Celle-ci devint épaisse et lustrée, et une superbe teinte auburn s’y répandit en miroitant. Sa longueur se modifia: elle poussa puis se raccourcit, si bien qu’à un moment elle lui arriva à la taille, avant de remonter vivement vers ses oreilles. Odgers se redressa, grandit, ses épaules s’élargirent. L’uniforme s’ajusta sur son corps à mesure que son ventre s’aplatissait et que ses biceps enflaient. Son teint buriné s’éclaircit, le bronzage s’évaporant comme un nuage, et la peau de son cou et de ses pommettes se tendit.


    Quelques instants plus tard, elle se tenait face à l’équipe telle une amazone aux cheveux en brosse. Elle paraissait tout à fait capable de séduire un jeune premier de cinéma avant de le réduire en charpie.


    «Wouah, souffla Chopra.


    Et encore, tu ne l’as pas vue à dix-huit ans, lui glissa Felicity.


    Bon, j’ai quarante-cinq minutes devant moi sous cette forme, alors ne perdons pas de temps», annonça Odgers. Le rideau arrière du camion fut remonté, révélant un plan incliné qui menait à l’entrée de la maison. Le chauffeur avait installé une sorte de tunnel en toile par-dessus la rampe afin de dérober l’assaut aux yeux indiscrets et aux téléphones portables des passants.


    Pour éviter autant que possible d’alerter le Proprio, ils avaient choisi d’entrer par l’extrémité de la rangée de maisons. Felicity les avait informés que, comme pour toutes les portes sauf une, une épaisse barricade avait été érigée derrière celle-ci, mais en principe cela ne devait pas poser de problème.


    «Clements, confirmez que cette porte n’est pas équipée de nouvelles alarmes ou de nouveaux pièges.»


    Elle hocha la tête et monta la rampe au petit trot pour aller poser la main à plat sur le battant.


    «C’est bon.


    Barnaby, allez-y», dit Odgers. La petite femme Pion se leva et gravit la rampe d’un pas décidé, la main droite tendue devant elle. Felicity s’écarta vivement du chemin pour laisser sa camarade avancer implacablement. Celle-ci ne s’arrêta pas, et son bras ne plia pas en heurtant la porte. Au lieu de cela, le bois miroita et prit une teinte translucide bourbeuse. Elle continua d’y enfoncer le bras, et la porte ainsi que les briques derrière s’affaissèrent mollement. À son contact, les matériaux devenaient gélatineux. Barnaby prit quelques instants pour évacuer les restes de gelée tremblante. Des grains de poussière voletaient dans l’ouverture. Au-delà régnaient les ténèbres et une odeur de renfermé.


    «Passez en mode vision nocturne», ordonna Odgers, et aussitôt chacun baissa sa visière. Le hall d’entrée se dessina devant eux, sortant de l’ombre en vert et gris. Une fois visibles, les lieux ne faisaient pas meilleure impression. «Et avancez.» Ils gravirent l’escalier au pas de course et se regroupèrent sur le palier. D’après le plan intérieur modifié, un mur les séparait du labyrinthe, mais ils se trouvaient de plain-pied avec le PM.


    «Barnaby, c’est ce mur-là», dit Felicity. Elle retint son souffle pendant que sa collègue appliquait les deux mains sur les briques et ouvrait un trou assez large pour que le plus grand des membres de l’équipe puisse y passer. C’était le mur mitoyen qui séparait cette maison-ci de la suivante, et tous les experts s’accordaient à penser qu’il était porteur. En revanche, ils n’avaient pas su déterminer si transformer les briques en collagène provoquerait un effondrement général. Apparemment, ce n’était pas une question couramment étudiée dans les écoles d’ingénieurs. Par chance, Barnaby savait contrôler ses pouvoirs assez précisément pour que la gélification ne s’étende pas plus loin que voulu. Le mur tint bon, en dépit de quelques craquements alarmants.


    Et ils continuèrent d’avancer ainsi. Odgers avait décidé qu’ils couperaient tout droit à travers le labyrinthe, en utilisant Barnaby pour percer tout obstacle malencontreux qui gênait leur progression. Ils se déplaçaient le plus rapidement et le plus silencieusement possible.


    Dans un couloir, Felicity indiqua du doigt un piège tendu à quelques mètres. Sur les ordres d’Odgers, ils s’arrêtèrent le temps que Felicity projette sa Vision sur le sol, jusqu’à l’intérieur de l’engin. Si celui-ci était relié à un simple fil de détente, tendu à hauteur de genou en travers du couloir, l’intérieur du dispositif était d’une complexité diabolique, avec une multitude de petits rouages entourant quatre flacons bulbeux, épais, emplis d’un fluide mystérieux.


    «Pouvez-vous le désarmer? s’enquit Odgers lorsque Felicity eut cessé de projeter son esprit et l’eut réintégré dans sa boîte crânienne.


    Je ne sais pas. Mais je ne voudrais pas m’apercevoir trop tard que je ne peux pas.


    Pas grave, on va simplement le contourner.»


    À quelques reprises, ils découvrirent des traces des disparus: un fragment de tissu déchiré, accroché à une pointe, des traces de pieds nus, floues, dans la poussière. Il y avait aussi de nombreuses indications de la présence du Proprio: les barricades qui bloquaient certains couloirs; des portes hâtivement murées avec des briques; et encore deux pièges, toujours constitués de fils reliés à ces boîtiers. Felicity se félicita de constater qu’ils se trouvaient exactement là où elle se rappelait les avoir repérés, et Odgers l’approuva d’un hochement du menton.


    «Chef, c’est après ce virage, au bout du couloir», dit-elle.


    Odgers acquiesça, puis parla  apparemment  dans le vide. «Pion Cheng, allez voir et revenez au rapport.» Il n’y eut bien sûr aucune réponse, mais la chef parut satisfaite.


    «Est-ce que… est-ce que le Pion Cheng l’a entendue? demanda Chopra tout bas. Elle va le faire?


    Aucune idée, dut admettre Felicity. C’est un des aspects très énervants du travail avec elle. Mais si on n’a pas de nouvelles dans cinq minutes, il faudra trouver autre chose.»


    De fait, Cheng ne mit pas plus de deux minutes à apparaître dans un tourbillon d’air.


    «Le PM est bien là, déclara-t-elle. Sa surface est plate. Il bouche entièrement le passage, comme un mur.


    Alors avançons, décida Odgers. Clements, reculez un peu. Je veux Jennings et Gardiner devant. Derrière, la formation standard.»


    Lorsque vint son tour de s’engager dans le couloir, Felicity se crispa, mais tout était silencieux, à l’exception des bruits émis par les soldats de la Checquy. Elle plissa les yeux pour regarder au-delà des deux Pions placés devant elle. Au bout du couloir, il n’y avait qu’un néant lisse.


    Le Parallélépipède Mystère, que ses pouvoirs ne pouvaient déchiffrer et que sa Vision ne traversait point.


    Je suis curieuse de voir ce que c’est que ce truc. À supposer que ça ne me tue pas. L’équipe s’approcha encore de la surface. Felicity devinait qu’elle devait être gris moucheté, même si sa visière la peignait en vert.


    «À vos postes», ordonna Odgers. Les Pions se déployèrent en formation, deux à l’arrière surveillant la zone située derrière eux, les autres face à la chose. «Cheng, examinez.» Felicity eut un léger hochement de tête. Andrea, avec sa capacité à devenir invisible et intangible, était généralement envoyée en éclaireur de pointe: au moindre danger, elle pouvait s’évaporer.


    Le Pion Cheng se matérialisa à côté du PM. Elle était toujours en tenue de yoga et gros godillots, mais à présent elle portait aussi des gants en latex. Pendant que tout le monde la regardait en retenant son souffle, elle tendit une main prudente pour toucher la chose, puis la retira vivement.


    Il ne se passa rien.


    Elle pressa de nouveau la paume dessus, se retourna vers l’équipe et haussa les épaules. Odgers donna le signal de ne pas bouger, puis s’avança vers le mur. Inclinant la tête comme pour mieux réfléchir, elle sortit son couteau et piqua prudemment la surface. Celle-ci céda un peu, et elle piqua plus fort. Puis retira son couteau et l’examina.


    «Du sang, constata-t-elle. C’est… vivant.


    Très bizarre, commenta Felicity. C’est donc pour ça que ma Vision glissait dessus!» Voyant le regard interrogateur de Chopra, elle s’expliqua. «Mes pouvoirs ne pénètrent pas le vivant… et cette créature occupe deux pièces qu’elle remplit complètement.


    Gardiner, Cordingley, restez en faction et prévenez-moi si ce truc fait quoi que ce soit. Les autres, retirez-vous derrière le coin du couloir», dit Odgers.


    Ils reculèrent prudemment, ne voulant pas tourner le dos à cette inquiétante surface. Même une fois hors de sa vue, ils gardèrent la main sur leurs armes.


    «C’est un peu gros pour nous. Je veux l’avis de quelqu’un qui gagne plus que moi», décida Odgers. Elle s’écarta du groupe et porta la main à son oreillette. «O’Rourke, ici Odgers. Il va me falloir une ligne directe avec le QG des opérations au Beffroi.


    Qu’est-ce qui se trame, Jennings? demanda Barnaby à mi-voix.


    Eh bien, il semblerait que ce soit une saloperie de monstre énorme qui a bouffé des gens, non? Si on doit le tuer, il va nous falloir des renforts et une vraie préparation.


    En même temps, ce machin n’a pas l’air de faire grand-chose, souligna Chopra. Peut-être qu’il dort?


    Il dormait jusqu’à ce que la chef le pique avec un couteau, grommela Barnaby.


    Alors on part de l’idée que tout ce gros rectangle, c’est le Proprio, c’est ça? demanda Buchanan.


    Bah oui, ça m’étonnerait qu’il fasse partie de la déco d’origine, répondit Jennings. Mais il n’a pas l’air capable de sortir chercher ses victimes. Il ne passerait pas la porte.


    Peut-être qu’il les attire irrésistiblement? suggéra Felicity.


    Ou peut-être que le Proprio le nourrit avec les victimes? proposa le Pion Chopra.


    Je ne vois pas de bouche, dit Jennings. Mais ça ne veut rien dire, remarquez. Le Pion Rutledge, de l’Annexe, n’en a pas non plus, la plupart du temps.


    Je n’imagine pas ce truc posant des pièges et des détecteurs de mouvement», dit Felicity.


    Odgers inclina la tête comme si elle écoutait des voix dans son oreillette, puis rejoignit le groupe. «D’accord, bon, ils veulent envoyer une équipe scientifique pour l’examiner. On escortera les gars à leur arrivée.


    Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? demanda Chopra.


    On l’a trouvé, et il n’a pas l’air de faire quoi que ce soit d’intéressant. Je ne pense pas que lui tirer dessus soit bien utile, surtout qu’on ne sait même pas où est la tête. Donc on se replie discrètement et prudemment, et une fois dehors, on sécurise la rue.»


    L’équipe s’apprêtait à battre en retraite lorsque Cordingley leva une main. «Vous entendez?» Tous retinrent leur souffle, l’oreille tendue. Personne n’entendit rien. «Ça vient de l’intérieur du PM.


    Qu’est-ce que vous entendez? demanda Odgers. Des gargouillements d’estomac?»


    Ou des hurlements, songea Felicity sans le dire. La tension était de nouveau à son comble, les armes prêtes à servir.


    «De la musique.


    De la musique? répéta Odgers. Quel genre de musique?


    Instrumentale, trancha le Pion chantant. Un genre de musique d’orchestre. Je ne connais pas le compositeur.


    Il va falloir retourner voir», reconnut Odgers.


    Une fois de plus, la troupe franchit l’angle du couloir et s’approcha un peu du PM. La surface pâle et plate n’avait pas changé.


    En tout cas, moi, je ne colle pas mon oreille à ce truc, se dit fermement Felicity. Elle regarda avec intérêt Odgers réfléchir aux possibles implications de la musique. Puis elle vit la paroi du PM frémir.


    «Ça bouge!» cria-t-elle. Six armes à feu et trois mains furent immédiatement braquées vers la surface. Du coin de l’œil, Felicity vit Cordingley ouvrir la bouche et prendre une inspiration profonde, contrôlée.


    «Reculez! brailla Odgers. Jennings, si quelque chose nous attaque, cramez-le! Barnaby, à mon signal, vous nous percez une issue.»


    Tandis qu’ils reculaient, des lignes apparurent à la surface de l’objet, dessinant une grande croix en X. Elles s’élargirent, et Felicity se rendit soudain compte que c’étaient des coutures dans la chair. Là où elles se croisaient, les angles commencèrent à se recourber vers l’extérieur, et par les interstices, de la lumière se déversa dans le couloir, aveuglante pour leurs équipements de vision nocturne. Les yeux en feu, Felicity grimaça et remonta vivement sa visière.


    Elle scruta les triangles qui s’étaient ouverts, un peu comme des valvules cardiaques. Le couloir s’était empli de lumière et de musique. Difficile de dire si ce nouveau développement justifiait un repli stratégique. Felicity garda son pistolet braqué sur l’ouverture et attendit les ordres.


    Ah, cette musique, c’est du Bruckner, songea-t-elle distraitement. La symphonie n°8. Elle résista à l’envie d’en aviser Cordingley, le moment étant sans doute mal choisi. Les Pions se préparaient à un événement calamiteux, mais en fait le volume de la musique baissa et une voix amusée sortit par l’ouverture.


    «Entrez donc, nous avons des choses à nous dire.»


    Les Pions se regardèrent entre eux, puis se tournèrent vers Odgers. Odgers jeta un œil à sa montre, puis à l’ouverture. Dites-moi que c’est une blague, songea Felicity. Comme si entrer là-dedans était la décision la plus facile du monde.


    «Si vous entrez, fit la voix, nous pourrons discuter de la ravissante jeune personne qui est entrée ici il y a quelques heures. Nous pourrons peut-être passer un marché. Avant que cela ne tourne trop mal.» Tous les yeux se tournèrent de nouveau vers Odgers. Une main sur l’oreille, celle-ci parlait tout bas dans son micro. Ce qu’elle entendit lui fit secouer la tête, après quoi elle redressa ses épaules.


    «Chopra, Clements, Jennings. On y va.


    Vous êtes dingue?» s’exclama Felicity, qui n’en croyait pas ses oreilles. Tout le monde la regarda. «Pardon, chef, mais c’est une créature vivante qui vient de vous inviter à entrer dans sagueule!


    Il y a un civil là-dedans. Un citoyen britannique. Et il y a une chance que nous puissions lui sauver la vie.» Felicity, penaude, baissa les yeux. «Et puis nous avons besoin d’en savoir davantage.»


    Au moins, on est d’accord là-dessus, pensa Felicity.


    «Donc, oui, on y va, reprit fermement Odgers. Nous sommes les soldats de la Checquy, nous sommes entraînés, nous avons des pouvoirs surnaturels, et aussi des flingues énormes. C’est notre boulot.» La troupe acquiesça avec discipline. Baissant la voix, la chef donna ses ordres aux Pions qui devaient rester à l’extérieur, détaillant les circonstances dans lesquelles ils devaient intervenir en renfort et celles dans lesquelles ils devaient se tirer de là en vitesse et rapporter tout ce qu’ils avaient vu aux Tours.


    «Et seulement aux Tours, précisa-t-elle fermement.


    Compris, dit Gardiner sans grande conviction.


    Veillez bien à reprendre exactement l’itinéraire de l’aller, ajouta Felicity. Pensez aux pièges.» Gardiner acquiesça.


    Pendant ce temps, Odgers lorgnait l’espèce de valve d’accès d’un œil mauvais. «Cette entrée est nulle, dit-elle. Les portes et trappes irrégulières sont toujours problématiques  vous voyez comme elle se rétrécit dans le bas? Ça veut dire une seule personne à la fois, et faites tous très attention, je ne veux voir personne se casser la figure.» Elle se mordilla la lèvre d’un air pensif. «Clements et Chopra entreront les premiers, dans cet ordre. Clements, vous longerez la paroi vers la droite; Chopra prendra à gauche. Sécurisez immédiatement vos angles respectifs. Ensuite, c’est mon tour. Jennings, vous n’entrez pas avant que je vous appelle.»


    À ces mots, Felicity hocha légèrement la tête. Jennings était le poids lourd de la bande  si nécessaire, il était capable de dézinguer tout le monde dans la pièce, mais il avait tendance à déchaîner ses forces sans aucun discernement.


    «Compris?» Tout le monde fit oui de la tête. «Bien!» cria Odgers en direction de l’ouverture. «On entre!» Elle marmonna alors quelque chose que Felicity ne comprit pas. Puis elle prit la tête du cortège.


    En approchant, Felicity se rendit compte qu’une fine membrane translucide recouvrait l’intérieur. Celle-ci se rétractait sans bruit, formant ici et là des boules chiffonnées.


    «Go», fit Odgers, et Felicity entra.


    Ses yeux balayèrent rapidement la pièce: propre, blanche, avec des bancs en métal le long des murs, et vide au milieu. Tournant à droite, elle avança le long de la paroi tandis que Chopra entrait derrière elle et couvrait la moitié gauche.


    «Rien dans le premier coin!» cria-t-elle. Puis: «J’ai une cible!» Dans l’angle opposé se tenait un homme, une silhouette blanche, qui lui tournait le dos. Au début, elle ne l’avait pas vu sur le fond blanc des murs et du sol. «Vous! Les mains en l’air! Les mains en l’air!


    Jennings, entrez!» lança le Pion Odgers tout en se rapprochant de Felicity. Toutes deux tenaient le dos de l’homme en joue.


    Jennings pénétra à l’intérieur et il y eut un silence, le temps que tous se rendent compte que l’homme était nu et qu’il urinait dans une poubelle métallique. Il ne paraissait pas incommodé le moins du monde par les soldats armés qui s’égosillaient dans son dos.


    «Vous! Les mains sur la tête! cria Odgers. Mettez-vous à genoux et croisez les pieds!


    Ça ne vous ennuie pas que je termine? J’ai une affaire importante en cours, là», répondit l’homme d’un ton languide, sans se retourner. Felicity, fronçant les sourcils, s’efforça d’identifier son accent.


    «Terminez, dit calmement Odgers. Au moindre geste de travers, je vous loge une balle dans la moelle épinière. Chopra, Jennings, continuez d’explorer la pièce. Clements, vous pouvez scanner cet endroit?»


    Felicity pivota sur elle-même pour tout absorber. La première chose qui la frappa fut la propreté qui régnait en ces lieux. Elle s’était attendue disons… à l’intérieur d’un animal. À de la chair palpitante. Du liquide dégoulinant. Peut-être des organes énormes, ou des os soutenant l’ensemble. Au moins une odeur ou une autre.


    Mais non: elle se trouvait dans une vaste pièce blanche dont les murs lisses et caoutchouteux s’incurvaient pour se fondre dans le plafond et le sol. L’absence d’angles nets lui donnait une sensation de léger vertige, et l’effet était accentué par la lumière douce qui émanait de toute la surface intérieure. Sur les bancs qui longeaient les parois étaient posées plusieurs valises métalliques fermées.


    La musique, pour ce qu’elle en déduisait, sortait des murs et du plafond, bien que le volume ait nettement diminué depuis qu’ils étaient entrés.


    Après la déréliction de la rue et de la rangée de maisons, la clarté aseptisée de cet endroit était déroutante. Sur leur gauche pendait une autre membrane, qui dissimulait la zone située derrière. Chopra et Jennings surveillaient ce côté-là.


    Elle se baissa et posa une main sur le sol lumineux. Odgers lui jeta un regard, et Felicity secoua la tête. Comme elle s’en était doutée, impossible de lire cette matière. Tout était vivant.


    «Eh, vous! Le pisseur! lui lança Odgers. Y a quoi, derrière les rideaux?


    Le salon, répondit l’homme sans se démonter.


    Il y a quelqu’un là-dedans? Je dois m’inquiéter de quelque chose?


    Non.


    Jennings, ce rideau ne me dit rien qui vaille, insista Odgers. On va passer de l’autre côté, et si quoi que ce soit en sort, vous balancez la sauce.


    Oui, chef.»


    Jennings mit son pistolet-mitrailleur en bandoulière, éleva un bras vers les membranes et écarta les doigts.


    Felicity gardait son arme et ses yeux fermement braqués sur l’homme. Malheureusement, cela lui donnait une vue imprenable sur son derrière. Celui-ci était glabre, mais il faut dire que le reste de sa personne l’était aussi. Du moins ce qu’elle en voyait. Il n’avait pas un cheveu sur le crâne, mais en revanche une série d’étranges crêtes osseuses encerclaient sa tête. Sa peau était blanche comme du papier et brillait comme de la porcelaine vernissée. À mieux y regarder, Felicity vit qu’elle était en fait couverte de minuscules et parfaites écailles polies. Il était grand et mince.


    L’homme termina son affaire et retira son pied de la pédale de la poubelle, laissant le couvercle se refermer à grand bruit. À la consternation de Felicity, il se retourna alors. Il ne regarda pas par-dessus son épaule, pas plus qu’il ne se couvrit. Malgré elle, elle jeta un œil à son pénis.


    Ah, d’accord, c’est… original.


    En lieu et place de toute forme d’organes génitaux connue de Felicity, l’entrejambe de l’homme n’affichait qu’une peau lisse, couverte de ces petites écailles blanches qui frémissaient et s’emboîtaient parfaitement sous ses yeux.


    Le reste du bonhomme était tout aussi singulier. Comme l’arrière, l’avant était dépourvu de poils. Sa peau luisait en blanc dans la lumière, et il avait l’air plutôt musclé. Les écailles festonnaient le pourtour de son visage, lequel était normal et lisse, en dehors de sa pâleur. Felicity lui donnait vingt-huit ou vingt-neufans.


    Ce qui attirait le plus l’attention chez lui (hormis les curieux nodules sur sa tête, l’étrange texture de sa peau et l’absence d’attributs standards tels que vêtements ou organes génitaux) était la large éclaboussure de sang écarlate qui maculait son torse. Il avait aussi du sang sur les bras, du milieu des avant-bras aux coudes.


    «À genoux, dit Odgers. Les mains sur la tête.


    Bien sûr, répondit-il en s’agenouillant calmement. Je suppose que vous êtes de la Checquy?» Son accent semblait sautiller d’un point à l’autre du globe, comme s’il l’empruntait à une multitude d’idiomes.


    Il connaît la Checquy!


    «Nous sommes des agents de l’État», assena Odgers. (L’homme sourit. Les canons pointés sur lui ne le perturbaient pas un instant.) «Où est Melinda Goldstein?


    Là-bas.» L’homme donna un coup de menton vers l’autre bout de la pièce, là où pendait la membrane.


    «Elle est en vie?


    Plus ou moins.»


    Plus ou moins. Mon Dieu, songea Felicity.


    «Très bien, lâcha Odgers, plus sévère que jamais. Mettez-vous à plat ventre, visage contre le sol.»


    L’homme hocha la tête et se racla la gorge.


    «Skreeoh, fit-il.


    Je vous demande par…» commença Odgers. Alors, la musique cessa et un bruit atroce, strident, leur déchira les tympans et leur martela le crâne. Par réflexe, Felicity se baissa, mais…


    «Gardez-le en joue! lança Odgers.


    C’est pas lui! cria Jennings. Ça vient des murs!»


    Felicity vit les traits de l’homme se pincer. Aussitôt, le sol en dessous de lui et le plafond juste au-dessus de sa tête s’assombrirent, et la lumière s’éteignit d’un coup dans toute la pièce. Elle l’aperçut qui commençait à bouger juste avant que le noir soit complet.


    «Il se barre!


    Tirez!» aboya Odgers, et les deux femmes ouvrirent le feu en visant l’angle où le Proprio s’était tenu à genoux. Les autres restèrent en place tandis que les éclairs sortis des canons éclairaient fugacement la salle. Par bonheur, le hurlement issu des murs s’interrompit dans un couinement torturé. Tout le monde avait mal aux oreilles.


    Les lumières stroboscopiques lancées par la gueule des canons imprimaient des images en négatif sur les rétines de Felicity, et elle se hâta de redescendre sa visière.


    Apparemment, la pièce supportait mal de se faire canarder; si le hurlement avait cessé, un nuage d’âcre fumée noire tournoyait dans l’espace, accompagné d’une odeur de steak haché trop cuit. Felicity distinguait tout juste que l’angle de la pièce était plus ou moins déchiqueté et qu’un liquide visqueux suintait de l’épaisse paroi. La poubelle d’urine s’était renversée. En revanche, il n’y avait pas trace d’un homme nu tout blanc ou d’un cadavre nu tout blanc. Pas même de fragments nus et blancs.


    «Je ne le vois pas! cria-t-elle. Fouillez partout!» Elle regarda autour d’elle, l’arme levée, et vit que les autres aussi avaient rabaissé leur visière. La valve d’accès s’était refermée hermétiquement; on ne voyait même plus les jointures.


    Et là, Felicity prit conscience que le Pion Odgers gisait au sol, la gorge tranchée.


    «Oh, non, souffla-t-elle.


    Clements, Chopra, avec moi!» ordonna Jennings. Le ton de sa voix l’arracha à sa stupeur horrifiée, et elle s’exécuta sans discuter. Ils se placèrent chacun d’un côté du Pion en tâchant de couvrir toutes les directions d’où pourrait arriver l’ennemi.


    «Pas de contact radio avec l’équipe, les informa Chopra d’un air sombre. La porte est fermée.


    Pas trace de la cible? demanda Felicity.


    Elle est peut-être sortie par la porte? s’interrogea Chopra. Avant de la refermer?» Regardant partout, essayant de percer la fumée, ils ne virent nul signe de leur proie. Le silence n’était troublé que par la substance qui gouttait des blessures de laparoi.


    «Ou alors il est passé dans l’autre pièce, suggéra Felicity à mi-voix. La partie située derrière ces membranes, où il a dit qu’était la civile.


    On y va, décida Jennings. Entrez et sécurisez la zone. Formation d’assaut standard en trident. Si ce fumier est là-dedans, on le bute. Pas d’hésitation. Prêts, à trois?»


    Ils firent oui de la tête.


    «Un.»


    Les mains de Felicity se resserrèrent sur son flingue.


    «Deux.»


    Elle inspira profondément.


    «Tr…»


    Il y eut un remous dans la fumée, et la silhouette inattendue du Pion Cheng se matérialisa juste devant elle.


    «C’est pas vrai, Andrea! Arrête de faire ça, j’ai failli te tirer dessus», s’étrangla Felicity. Ça doit être ça qu’Odgers a dit tout bas, tout à l’heure, pensa-t-elle. Elle ordonnait à Cheng de nous accompagner. Le Pion Cheng, qui avait ouvert la bouche pour dire quelque chose, s’interrompit pour la gratifier d’un regard de pitié incrédule. Puis elle secoua la tête et alla droit au but.


    «Il est au plafond!» cria le Pion asiatique avant de s’évaporer. Les autres levèrent la tête comme un seul homme et en effet, l’inconnu était là, accroupi au-dessus d’eux. Puis soudain la visière de Felicity devint aveuglante: un terrifiant torrent de flammes vertes surgissait des mains ouvertes du Pion Jennings. Le feu rugit, engloutit le plafond, et le cube entier gémit en frémissant.


    Felicity se baissa machinalement pour échapper aux flammes et arracha son casque. Dans la chaleur intense, elle fut immédiatement trempée de sueur. Plissant les paupières, elle vit que Jennings avait les deux bras levés et la tête renversée en arrière. Un déluge de feu émeraude jaillissait de sa peau, et même de son visage et de son cou, pour bondir au plafond. Felicity tâcha de se protéger les yeux. Derrière Jennings, Chopra aussi se recroquevillait pour échapper à l’enfer.


    «Jennings, arrête, ou tu vas tous nous tuer! hurla-t-elle.


    Tout à fait d’accord», fit une voix dans son oreille.


    Bondissant de côté, elle constata que l’homme nu était maintenant accroupi juste à côté d’elle. Il s’avança, avec vivacité bien qu’il fût plié en deux. Elle aperçut l’éclair d’une lame blanche dans ses mains, puis il fut debout à côté de Jennings. D’un seul geste, il trancha les deux avant-bras du Pion.


    Les mains de Jennings, ainsi qu’une bonne portion de ses bras, furent propulsées dans les airs, projetant encore des petites bouffées de feu vert. Felicity poussa un cri étranglé et des étincelles grésillèrent dans ses cheveux trempés de sueur. Elle tomba sur les fesses lorsqu’une des mains atterrit juste devant elle. Les poings se crispaient encore spasmodiquement, et de petites flammes dansèrent un instant au bout des doigts avant de s’éteindre.


    L’incendie du plafond faisait toujours rage, mais il n’était plus alimenté par le Pion. Le rugissement faiblissait peu à peu, et bientôt on n’entendit plus que des craquements, ainsi que la respiration laborieuse de Jennings. Felicity releva la tête, pleine d’appréhension. Son camarade contemplait fixement, les yeux écarquillés, ses nouveaux membres raccourcis.


    Puis il se mit à hurler, et ce fut cette fois du sang qui jaillit de ses plaies, éclaboussant la pièce, embrasant l’atmosphère d’un feu liquide et vert. Felicity leva vivement les bras pour se protéger le visage et sentit des gouttelettes incandescentes retomber sur son armure. Lorsqu’elle rabaissa les bras, elle vit que des flammes se déversaient des moignons de Jennings et cascadaient jusqu’au sol. De là, elles se répandaient rapidement, comme des flaques d’eau. Felicity et Chopra reculèrent à la hâte en s’éloignant l’un de l’autre. L’homme nu se rabattit lui aussi en arrière, monta sur un des bancs métalliques et s’adossa au mur. Son étrange peau de porcelaine vernissée reflétait les flammes.


    «Ça aurait dû marcher, pourtant, dit-il comme pour lui-même, l’air un peu dépité.


    Vous êtes quoi, vous?» lui cracha Felicity.


    Il ne prit même pas la peine de la regarder, et continua d’observer la scène d’un air légèrement contrarié. Les flammes ne semblaient pas près de s’épuiser; elles grimpaient de plus en plus haut et s’étendaient au sol. La pièce était devenue une fournaise. Felicity cherchait fébrilement une issue des yeux.


    Le plafond flambait toujours, et l’odeur de viande grillée avait cédé la place à une âcre fumée noire. Tâchant autant que possible de voir au travers, Felicity se rendit compte qu’une partie de la chair était complètement carbonisée, et que c’était maintenant la maison elle-même qui brûlait. La paroi qui comportait la valve d’accès était couverte de langues de feu vert, et sa chair semblait avoir fondu.


    On ne va pas s’en sortir, comprit soudain Felicity. Les flammes escaladaient les murs. Jenningstomba à genoux; si ses vêtements commençaient à fumer, le feu en revanche ne touchait ni sa peau ni ses cheveux. Ses hurlements s’assourdirent, et il n’émit bientôt plus qu’un faible gémissement qui se perdait presque dans le craquement des flammes.


    Que faire? Faut-il… que je l’achève? se demanda Felicity. Il était bien trop tard pour circonscrire l’incendie, mais une balle dans la tête serait peut-être une forme de soulagement pour son camarade. Le feu au sol atteignait presque ses pieds à elle. La chaleur était inimaginable; elle embrasait ses poumons, et son armure lui semblait incroyablement lourde.


    Le métal de son pistolet-mitrailleur lui brûlait les doigts, et le contrôle de sa Vision lui échappa un instant. Sensations et souvenirs envahirent son esprit et, malgré elle, elle vit un instant le mécanisme interne de son arme.


    Puis soudain, elle perçut un mouvement du coin de l’œil: Chopra qui, depuis l’autre côté de la pièce, se précipitait dans sa direction. Il traversa le feu en courant, contourna Jennings, et elle vit que ses vêtements s’embrasaient. Des flammes jaillissaient autour de ses bottes, et il hurlait de douleur et de détermination.


    Il se jeta en avant pour couvrir les derniers mètres qui le séparaient d’elle. Il tendit une main, qu’elle saisit aussitôt. Bien qu’il fût en flammes, elle le tira vers elle. Elle avait conscience que ses propres vêtements et cheveux prenaient feu, mais elle ne comptait pas lâcher. Elle ne voulait pas mourir ainsi. Pas toute seule.


    «Je suis là, lui dit-elle. Je suis avec toi.


    On va s’en tirer», lui souffla Chopra à l’oreille.


    Autour d’eux, la graisse et la chair brûlantes s’abattaient comme une pluie lumineuse. Les bras de Chopra se resserrèrent et la pièce vacilla devant les yeux de Felicity. Le noir s’éleva depuis la périphérie de son champ de vision, et elle sentit ses genoux céder.


    La dernière chose qu’elle vit fut Jennings effondré au milieu du brasier. Son armure et ses vêtements étaient réduits en cendres, tandis que sa peau demeurait intacte. Des clignotements de lumière verte émanaient encore de ses plaies. Si tu savais comme je suis navrée, Richard.


    La dernière chose qu’elle entendit fut l’homme nu s’interrogeant gaiement: «Et si je le décapitais, est-ce que ça arrangerait les choses ou ça les aggraverait?»


    Puis les ténèbres l’emportèrent.
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    Il était une fois une petite fille qui menait une vie normale et agréable. Elle aimait lire, elle aimait courir, et elle aimait les histoires de monstres. Ses parents, qui étaient professeurs à l’université, s’absentaient parfois pour faire des recherches ou donner des conférences, mais elle ne se sentait jamais seule, car elle avait une grande famille, pleine de cousins, d’oncles, de tantes et de petits-cousins et de grands-oncles et de grand-tantes et d’arrière-petits-cousins et d’arrière-grands-oncles et d’arrière-grand-tantes et d’un grand-père tellement arrière-arrière-arrière qu’elle avait perdu le compte, si bien qu’elle l’appelait simplement Grootvader, ce qui signifie «grand-père» en néerlandais.


    Et elle était très heureuse.


    Et puis, un beau jour, Grootvader la fit asseoir dans le jardin pour lui expliquer que leur famille n’était pas une famille comme les autres. Il y avait des membres de cette famille qui étaient très, très intelligents, et qui connaissaient toutes sortes de secrets et faisaient toutes sortes de découvertes, et qui créaient des choses très belles. Et puisqu’elle faisait partie de la famille, et qu’elle était intelligente, elle pourrait, si elle le voulait, apprendre tous les secrets, et faire elle-même des découvertes, et voir et faire et penser des choses inaccessibles au commun des mortels.


    Si elle le voulait.


    Ce ne serait pas facile, la prévint-il. Elle devrait beaucoup, beaucoup travailler, et parfois ce qu’elle apprendrait pourrait lui faire peur. Et il ne l’aimerait pas moins si elle décidait de ne pas le faire. Son père avait décidé qu’il ne voulait pas apprendre les secrets, et au lieu de cela il avait étudié les fossiles et épousé sa mère, et il était parfaitement heureux.


    Et si au contraire elle décidait que c’était ce qu’elle voulait, elle ne pourrait jamais parler à personne de ses études, de ses découvertes, ni de la famille, parce qu’il y avait, dans le monde, des méchants qui tenteraient de voler ses connaissances, ou d’en profiter, ou de réduire leur famille en esclavage.


    Et si elle décidait quand même que c’était ce qu’elle voulait, elle se ferait des ennemis. Ces ennemis étaient des monstres, des vrais, qui haïssaient la famille. Les monstres avaient déjà essayé de la détruire entièrement, et c’était uniquement en vivant dans le secret que la famille pouvait survivre.


    Et enfin, si elle décidait malgré tout que c’était ce qu’elle voulait, ils devraient l’ouvrir, elle, et opérer quelques changements dans son corps. Et ça ne ferait pas mal, ou du moins pas très, mais cela pouvait faire peur.


    Et elle décida, après un brin de réflexion, que c’était ce qu’elle voulait.


    Douze ans plus tard, la sagesse de cette décision lui apparaissait comme quelque peu discutable.


    Je pourrais être littéralement incinérée et dévorée lors de ce cocktail, se dit Odette. C’est une chose qui peut réellement, concrètement m’arriver. Je risque d’être taillée en pièces ou changée en étoile de mer ou étalée au plafond façon pâte à tartiner. Il suffit qu’un de ces monstres de la Checquy boive un coup de trop, se rappelle à quel point il hait les Greffeurs, et paf, me voilà transformée enéchinoderme.


    La tension dans l’air était palpable lorsque la délégation des Greffeurs sortit de l’ascenseur et jeta des regards méfiants autour d’elle. L’architecte qui avait dessiné l’hôtel tenait apparemment à ce que les gens fassent leur entrée sur un escalier, car, bien que l’ascenseur les ait déposés au sommet de l’immeuble, le bar panoramique se trouvait en contrebas, au vingt-huitième étage.


    C’était un espace sophistiqué, décoré de sombres boiseries lustrées et d’élégants miroirs anciens. Tout au bout, un énorme rideau de verre donnait sur la ville. L’endroit idéal pour que la jeunesse dorée vienne s’ébattre et se reluquer en sirotant des Kumquatinis. En ce moment, toutefois, le bar était fermé au public et l’assistance était entièrement composée de membres de la Checquy.


    Quelques applaudissements réticents s’élevèrent lorsque lesdits membres eurent remarqué l’arrivée des Greffeurs. C’est terriblement gênant, songea Odette. Prendre l’apéritif avec les monstres dont Grootvader m’a toujours recommandé de me méfier. Elle flairait presque l’odeur de la haine qui irradiait dans toute la salle. Tous les yeux étaient posés sur les nouveaux arrivants lorsqu’ils descendirent les marches. Une fois arrivée en bas, au lieu de suivre ses camarades dans la foule, Odette s’en écarta peu à peu pour rejoindre la baie vitrée. Si je reste là, le dos tourné, à faire semblant d’admirer la vue, personne ne viendra m’embêter, raisonnait-elle.


    Elle avait prévu de faire semblant de s’extasier devant le panorama, mais en fait elle se surprit à réellement s’extasier devant le panorama. Devant ses yeux, la capitale se déployait jusqu’à l’horizon. Je n’en reviens pas d’être en Angleterre, se dit-elle. À Londres. Jamais de ma vie je n’avais imaginé me trouver un jour dans ce pays, dans cette ville. Ce n’était tout simplement paspossible.


    Elle contempla la silhouette des immeubles, ces édifices qu’elle n’avait vus que dans des films ou dans des livres. Il y avait la grande roue du London Eye; le Shard, esquille miroitant dans les dernières lueurs du couchant; ce building plus large en haut qu’en bas dont elle ne se rappelait jamais le nom; la Râpe à fromage; l’œuf Fabergé géant que tout le monde appelait «le Cornichon»; la tour BT. Ses yeux fouillèrent le paysage, traversant le crépuscule, repérant le dôme de Saint-Paul; Big Ben; l’abbaye de Westminster. Et des centaines et des centaines detoitures.


    Extraordinaire.


    Puis son attention se déplaça quelque peu: elle ne regardait plus à travers la vitre, mais examinait les reflets dedans. Au premier plan, bien sûr, il y avait elle-même, une image qu’elle considérait sans enthousiasme particulier. Sa robe la contrariait. Ce n’était pas une robe de cocktail. Un observateur sévère (mais juste) l’aurait plutôt décrite comme un linceul de cocktail.


    Ce n’était certainement pas la tenue qu’elle aurait choisie dans des circonstances normales, mais le choix était politique: le vêtement dissimulait ses cicatrices. Malheureusement, cela impliquait de la couvrir presque entièrement. Résultat: Odette ressemblait à une vieille tante acariâtre.


    Derrière son reflet évoluaient les mouvements du cocktail. Elle étudia les personnes présentes d’un œil critique. Des hommes en complets et des femmes en robes plus jolies que la sienne. Quelques femmes étaient en tailleurs, mais même ces vêtements-là présentaient une coupe exquise et des finitions parfaites. Les serviteurs déambulaient avec des plateaux de boissons et de victuailles. À première vue, tout paraissait assez normal. Mais de temps en temps, un éclat lumineux surgissait d’une tête, ou bien une silhouette se volatilisait sans crier gare, ou encore un invité, en se retournant, révélait une série de plaques genre stégosaure traversant le dos de sa veste. Ellefrissonna.


    Et soudain, le reflet d’un bel homme de haute taille s’approcha dans la vitre.


    «Odette», fit une voix derrière elle. Une main légère se posa sur son épaule. Faisant volte-face, elle leva le regard vers de sévères yeux bleus.


    C’était Ernst, ci-devant duc de Suchtlen, seigneur et maître incontesté de la Wetenschappelijk Broederschap VanNatuurkundigen. Son enveloppe corporelle, à laquelle on ne donnait qu’environ cinq ans de plus qu’à Odette, représentait le fin du fin de la biotechnologie de pointe à l’échelle planétaire. Quant à son esprit, il renfermait des siècles d’intrigue politique, d’espionnage et de sagacité militaire. Sa main tenait un amuse-bouche qui avait apparemment subi une perte catastrophique d’intégrité structurelle, si bien qu’il se retrouvait gauchement encombré des vestiges saccagés d’un morceau de pita grillée et de rillettes thon-oignon saupoudrées d’herbes deluxe.


    «La vue est superbe, dit-il en connaisseur  et ils regardèrent la ville un instant. J’attendais depuis des siècles de pouvoir poser les yeux dessus.» Il pivota vers elle. «Je conçois que ce spectacle puisse te fasciner, mais…» Il marqua une pause et elle se crispa, pressentant ce qui l’attendait. «… tu manques de civilité envers nos hôtes.» Elle soupira. «Certes, j’ai conscience de tes appréhensions. Je comprends tes inquiétudes.»


    Odette le regarda. «Ah bon?


    Enfin, allons. En quelques siècles d’existence, je pense tout de même avoir un tout petit peu appris à connaître les femmes. Cette réception représente beaucoup de choses, elle a des objectifs multiples, mais, au fond, ce n’est jamais qu’une réception. Et par conséquent, tu t’en fais pour ta robe et pour ton problème de cheveux.


    Mon problème de cheveux? Qu’est-ce qu’ils ont, mes cheveux?


    Mais, enchaîna-t-il allègrement, nos hôtes ont prévu cette soirée comme une occasion de tous faire connaissance de façon informelle avant de nous mettre au travail demain. Il importe donc d’en profiter pour faire preuve de diplomatie.»


    Odette acquiesça à contrecœur. «Oui, je comprends. J’étais en train de rassembler tout mon enthousiasme et de réviser les sujets de conversation appropriés.


    C’est fort raisonnable. Et donc, te voilà prête?


    Tout à fait.» Elle envia un instant son petit frère qui était resté dans leur suite, un étage plus bas.


    «Cela dit, je ne suis pas sûr de savoir quoi faire de ceci, dit l’homme en lui indiquant les restes de l’amuse-bouche malencontreusement déconstruit. C’est impossible à manger avec dignité, et c’est la main avec laquelle je serre celles des autres.


    Jette-le dans ce pot de fleurs, suggéra Odette en lui montrant un palmier nain.


    Excellente initiative.» Le graaf VanSuchtlen jeta un regard à la ronde, puis laissa discrètement tomber ses restes dans le pot. «Et maintenant, viens. Montre-toi sociable, c’est ton devoir ce soir.» Il lui tendit son bras. Et elle le prit et se laissa guider jusqu’à un petit groupe de membres de la Checquy.


    Garde ton calme, c’est tout, se dit-elle. Ces gens sont peut-être des monstres, mais ils sont professionnels et ce sont des Britanniques de la haute société, donc ils resteront polis.


    «Mesdames, messieurs, fit aimablement VanSuchtlen. Permettez-moi de vous présenter OdetteLeliefeld.» Il y eut un chœur de salutations, et elle sourit à chacun à mesure qu’ils se présentaient. Sa trouille l’empêcha de retenir le moindre nom. Aucun d’entre eux n’appartenant à la Cour de la Checquy, elle supposa que c’étaient simplement des administrateurs haut placés de l’organisation gouvernementale secrète.


    En dépit de leurs vêtements ultrachics, c’était tout sauf des humains standards. L’un des hommes avait sur le visage un gros grain de beauté qui se mouvait lentement, tel le contenu d’une lampe à lave. Il y avait une femme qui semblait trembloter comme l’air au-dessus d’une route surchauffée. Lorsque tel vieux monsieur se déplaçait, la lumière et la couleur se modifiaient un instant derrière lui, comme s’il arborait une queue de paon en hologramme. L’haleine d’un autre faisait de la vapeur, bien que la température ambiante, d’après la peau d’Odette, fût précisément de vingtdegrés centigrades.


    Tu n’as rien à craindre, se répétait Odette. Tu es ici dans un cadre de trêve. Et si ces gens jouissent de capacités qui défient toutes les lois de la physique, de la biologie, du bon sens et du bon goût, tu es toi-même un rejeton de la Broederschap. Ta formation surpasse celle de n’importe quel chirurgien dans le monde. Ton corps est un outil sublimement usiné. Tu es montée au sommet de la tour Eiffel, tu as touché le fond de la Méditerranée et dansé sous le pont des Soupirs. Avec effort, elle s’obligea à prendre part à la conversation.


    «Vous avez les mêmes yeux, tous les deux! s’extasiait une femme. Graaf VanSuchtlen, serait-ce donc votre sœur?


    Non, répondit Odette, que cette idée fit sourire malgré elle.


    Ce n’est quand même pas votre fille? hasarda la femme en les observant avec incertitude.


    Non, dit Odette. Je suis sa descendante.» De quoi, six générations?


    «Et ma protégée», enchaîna le graaf. Odette le regarda en s’obligeant à rester impassible.


    «Donc, mademoiselle Leliefeld est la première dans l’ordre de succession? s’enquit un homme.


    Non, il n’y a pas d’ordre», répondit Ernst avec détachement. Les membres de la Checquy échangèrent des regards perplexes.


    «Grootvader Pardon, le graaf VanSuchtlen n’a pas l’intention de mourir, expliqua Odette. Jamais.» Elle s’attendait à des exclamations étonnées, mais ils hochèrent sagement la tête.


    «Nous avons un Fou qui est comme ça, dit une des femmes. D’ailleurs, tiens, le voici. Fou Alrich! Youhou!» L’estomac d’Odette fit un bond. Le Fou Alrich. Voilà un nom qu’elle avait tout à fait réussi à retenir.


    Le Fou Alrich n’était pas un cas psychiatrique. La Cour l’ensemble des dirigeants du Groupe Checquy disposait d’une hiérarchie fondée sur les pièces du jeu d’échecs. C’était absurde, encore une de ces archaïques traditions britanniques qui n’ont aucun sens pour le reste du monde. Les deux Tours étaient responsables des opérations domestiques. Les Cavaliers se chargeaient des affaires étrangères. Au sommet de l’organigramme se trouvaient le Lord et la Lady (qui n’étaient pas appelés Roi et Reine, par égard pour la sérénité de la vraie famille royale). Et juste en dessous du Lord et de la Lady se trouvaient les Fous, qui, d’après ce qu’avait compris Odette, supervisaient tout.


    Par conséquent, l’importance et le pouvoir du Fou Alrich étaient formidables. Mais ce n’est pas pour cette raison qu’une soudaine bouffée de terreur la traversa. C’était à cause de ce qu’il était. Si les rapports étaient exacts, cet homme était en réalité un vampire. Une entité buveuse de sang, apparemment immortelle, et qui s’attaquait aux êtres humains.


    Et il est juste derrière moi.


    Malgré elle, elle se retourna. Oh! pensa-t-elle. Mon Dieu.


    Les dossiers qu’elle avait lus sur lui ne comportaient pas de photos, car aucun équipement photographique, qu’il fût analogique ou numérique, ne parvenait à capturer son image. Il y avait eu quelques croquis et une copie d’un portrait à l’aquarelle quelque peu idéalisé, mais ceux-ci ne lui rendaient pasjustice.


    Il était grand, dans un costume impeccablement coupé. Et il était spectaculaire, absolument mémorable, avec ses traits qui auraient pu être sculptés par Donatello et ses yeux qui auraient pu être peints par Blake. Ses cheveux vermillon lui tombaient à la taille. Odette sentit le sang lui monter aux joues. Et là, elle se demanda s’il le sentait. Lorsque leurs regards se croisèrent, il afficha une expression d’amusement détaché.


    «Fou Alrich, dit la femme. Vous connaissez le graaf VanSuchtlen, bien sûr.» Les deux hommes se saluèrent d’un hochement de tête. «Et voici mademoiselle OdetteLeliefeld.» Il lui prit la main, et sa peau était tiède. Soudain, elle fut à la fois très heureuse et très malheureuse de porter une robe pas du tout sexy à col montant.


    «Bonsoir, mademoiselle Leliefeld, dit-il. Enchanté.


    Merci, répondit-elle, et la force de sa propre voix la désarçonna. J’ai beaucoup entendu parler de vous, monsieur.


    Ah oui?»


    Il y eut un long silence, pendant lequel Odette se creusa frénétiquement la cervelle pour trouver quelque chose à ajouter. Voilà pourquoi je n’aime pas les soirées mondaines.


    «Superbe réception, lâcha-t-elle enfin.


    Oui, et aucune atrocité n’a encore été commise, souligna le Fou en regardant autour de lui.


    Oh, Fou Alrich, toujours taquin! roucoula avec affection une des femmes de la Checquy.


    Ce n’est pas encore exclu, Pion Titchmarsh, dit le vampire. La dernière soirée à laquelle je me suis rendu s’est très mal terminée. Et n’avez-vous pas assisté à un dîner au Bhoutan dont tout le monde sauf vous est ressorti stérile?


    Et allergique aux lapins, compléta la femme, non sans satisfaction. Mais c’était pour le travail.»


    Parce que cette soirée-ci, c’est pour la rigolade? songea Odette.


    «Vous plaisez-vous à Londres, mademoiselle Leliefeld? s’enquit Alrich.


    Nous ne sommes arrivés que ce matin, ce qui fait que je n’ai pas encore vu grand-chose, bien sûr. Mais l’accueil de la Checquy a été très…» Elle chercha fébrilement un adjectif qui ne risquât pas de provoquer un incident international. «… très accueillant.»


    Pour tout dire, l’accueil avait été presque étouffant. Il faisait encore nuit lorsque la délégation de Greffeurs ensommeillés était descendue de l’avion à Heathrow. Ils avaient été reçus par un groupe extrêmement éveillé de la Checquy, mené par l’imposant Fou Raushan Attariwala. Celui-ci les avait cordialement salués, puis escortés dans les entrailles de l’aéroport en contournant les douanes et l’immigration. Odette avait remarqué qu’il n’y avait aucune caméra de surveillance dans les couloirs qu’ils empruntaient, et que leurs accompagnateurs ne portaient aucune arme visible.


    Ensuite, on les avait fait monter dans de grosses voitures noires aux vitres teintées et conduits à travers un dédale de voies de service et de hangars. Des portails avaient été ouverts et des vigiles circonspects leur avaient fait signe de passer, jusqu’au moment où ils s’étaient retrouvés sur une route de service qui bifurquait vers une route secondaire qui bifurquait dans une rue qui bifurquait vers une voie rapide. En dépit de leur extrême fatigue, Odette avait gardé le nez collé à la vitre durant tout le trajet. Le cri de joie qu’elle avait poussé en voyant son premier vrai taxi londonien avait réveillé Alessio.


    Et puis il y avait eu l’hôtel, haut et imposant, où on les avait enregistrés et emmenés jusqu’à leur suite. D’après ce qu’en savait Odette, le graaf Ernst était resté toute la journée en réunion avec les membres les plus haut placés de leur délégation, mais on leur avait enjoint, à Alessio et elle, de se reposer et de ne pas quitter l’hôtel. Le cocktail aurait lieu à 18h30, et elle devait se rendre au préalable à un conseil stratégique. Chaque fois qu’elle ou Alessio avait ouvert la porte de la chambre, des agents de la Checquy patibulaires montaient la garde dans le couloir, si bien qu’elle avait décidé de rester enfermée et de faire une longue sieste dans la baignoire.


    «Oui, ajouta-t-elle, nous avons été très bien reçus.


    Heureux de l’entendre, dit Alrich. J’espère que vous avez hâte de travailler avec nous.


    Oh, je l’espère aussi.» Il lui fallut deux ou trois minutes pour se rendre compte que ce qu’elle venait de dire n’avait aucun sens. Alrich eut l’indulgence de ne pas faire de commentaire: il se contenta d’un petit sourire, inclina la tête et prit poliment congé.


    Bon, ça ne s’est pas trop mal passé, songea Odette. Elle se détendit un peu et regarda le vampire déambuler avec fluidité dans la foule. Elle ne put s’empêcher d’apprécier le fait que ses cheveux s’arrêtaient, stratégiquement, pile dans le bas de son dos.


    «De quoi vous faire regretter qu’il ne soit pas un incube, pas vrai?» fit une voix amusée à côté d’elle. Odette, pivotant vers la voix, se trouva devant une petite femme d’une trentaine d’années. Si son physique était plutôt banal, elle portait en revanche une stupéfiante robe de cocktail en étoffe noir ébène et cuir. À en juger par l’originalité de la coupe, c’était sans doute une création spécifiquement conçue pour elle. En effet, on aurait dit que cette robe avait été sculptée sur son corps. Des courbes tendues remontaient le long de ses formes jusqu’à des pointes acérées qui se déployaient juste derrière les épaules et les coudes. La femme semblait drapée dans d’élégantes flammes noires. Les manches rejoignaient la robe à hauteur du milieu de la cage thoracique, ce qui composait une silhouette remarquable, bien que ce ne fût pas formidablement pratique elle avait du mal à porter son verre à ses lèvres.


    En un mot comme en cent, à côté de cette robe, celle d’Odette évoquait la vilaine demi-sœur qui a fait vœu de chasteté et de pauvreté.


    Mais au-delà de la robe, quelque chose chez cette femme la distinguait des autres, en dépit de son physique quelconque. Elle dégageait une autorité naturelle, mais donnait aussi la curieuse impression de ne pas être tout à fait à sa place, même au sein de la Checquy. Puis soudain, Odette la reconnut et éprouva une terreur sincère  encore plus qu’avec le vampire.


    La Tour MyfanwyThomas. Grands dieux.


    La Tour Thomas était la raison de leur présence à tous ici ce soir. Une nuit, des mois auparavant, le graaf VanSuchtlen s’était présenté dans le bureau de cette femme au Beffroi, après avoir facilement contourné toutes les mesures de sécurité en place. Il s’était présenté à la Tour avec sa courtoisie habituelle, bien qu’il fût entièrement nu, puis lui avait fait la stupéfiante proposition de mettre de côté l’inimitié qui séparait leurs organisations depuis des siècles, et de joindre leurs forces.


    Au lieu de réagir comme l’aurait fait n’importe quel soldat de la Checquy et de vouloir anéantir l’intrus sur-le-champ, Thomas lui avait proposé un café et un peignoir, et avait écouté son offre. Étant donné la haine légendaire qui séparait les deux organisations, c’était une réaction inouïe, mais, d’un autre côté, conforme en quelque sorte au caractère notoirement imprévisible de la Tour Thomas. Odette avait étudié en profondeur les dossiers que les Greffeurs possédaient sur la femme et en avait conçu une perplexité absolue.


    Les archives décrivaient une femme d’une timidité presque pathologique qui, malgré ce handicap, avait trouvé le moyen de s’élever vers les sommets de la hiérarchie. Mais, en plus de cela, Thomas avait surmonté ses inhibitions, ainsi que la haine des Greffeurs qui lui avait été inculquée dès l’enfance, pour devenir la force motrice de cette fusion. Elle avait énergiquement plaidé en faveur de la paix et affronté les protestations des plus hautes autorités du pays. Sans elle, la Checquy et les Greffeurs, à l’heure qu’il était, auraient été en guerre.


    D’après ce qu’Odette avait lu, la Tour Thomas avait toujours répugné à utiliser ses pouvoirs, mais d’un autre côté, elle avait récemment annihilé à elle seule non pas une mais deux armes biologiques de destruction massive.


    Son caractère imprévisible, toutefois, n’était pas ce qui faisait peur à Odette. Ou du moins, ce n’était pas ce qui lui faisait le plus peur. La Tour Thomas était la seule, dans la Checquy, à posséder la capacité surnaturelle de contrôler entièrement le corps d’autrui. D’un simple contact, elle pouvait retourner la chair et les organes d’un individu contre lui, en les pliant à sa volonté. Odette avait une conscience bien trop aiguë de ses propres organes pour éprouver autre chose que de la répulsion devant cette idée.


    Et les implications à grande échelle étaient encore plus terrifiantes. Toutes nos ressources, se dit-elle, tout ce qui nous distingue des gens normaux; des siècles de savoir, d’armement, d’implants… une seule caresse de cette femme, et tout cela serait nul et non avenu. Pour ce qu’elle en savait, la Thomas pouvait forcer les implants des Greffeurs à s’extirper de leur corps.


    «Je ne vous propose pas de me serrer la main», lui dit la Tour. À l’évidence, Odette n’avait pas su dissimuler sa répulsion. Le sourire de la femme était passé de l’amusement à l’ironie, et elle ne montrait rien de sa légendaire timidité.


    «Myfanwy! tonna le graaf VanSuchtlen derrière Odette.


    Ernst!» s’exclama Thomas avec une pointe de malice dans la voix. Sous les yeux stupéfaits d’Odette, l’imposant Greffeur s’inclina pour lui faire un baisemain. «Bonsoir, je viens de faire connaissance avec votre arrière-arrière-arrière-

    arrière-arrière-petite-fille.


    Ah, oui, nous sommes très fiers de la jeune Odette, répondit le graaf en lui posant lourdement une main sur l’épaule. J’attends d’elle de grandes choses.» Odette dut faire un effort pour ne pas se rétracter.


    «Navré de ne pas avoir pu être à l’aéroport ce matin pour vous souhaiter la bienvenue, continua la Tour. Le Fou Attariwala trouvait plus correct que vous soyez accueillis par un membre de la Cour plus gradé et plus important que moi.


    Est-ce ainsi qu’il l’a formulé? s’enquit VanSuchtlen en haussant un sourcil.


    À peu près, oui, répondit gaiement Thomas. Il semblerait qu’un malaise persistant règne entre nous deux.» Quelle étrange manière de le formuler, pensa Odette. Une femme d’un certain âge apparut à côté de Thomas et lui parla à voix basse. La Tour se rembrunit aussitôt. «Je vous prie de m’excuser, Ernst, mademoiselle Leliefeld. Quelque chose d’absolument horrible vient apparemment de se produire, il faut que je m’en occupe.» Tout en s’éloignant, elle prit le téléphone que lui tendait la dame d’un certain âge et le porta à son oreille.


    «Une femme intéressante», commenta Ernst. Avant qu’Odette ait trouvé une réponse, la Tour revint et s’adressa rapidement à son assistante.


    «Un problème, Myfanwy? s’enquit le graaf.


    Pas avec la délégation. Mais la police de Londres vient de nous signaler un incident. Multiples victimes civiles. Le commissariat du coin a sécurisé le site, mais des éléments pour le moins inhabituels ont été découverts. Quelqu’un a appelé son chef, qui a appelé son chef, qui a appelé mon bureau. Je viens d’autoriser une équipe à se rendre sur zone.


    Faut-il que vous partiez?


    Ce n’est pas obligatoire, à ce niveau, mais je compte faire une apparition. Il se trouve que l’incident s’est produit non loin d’ici.» Thomas eut une hésitation. «Voulez-vous m’accompagner, tous les deux?» Odette, surprise, regarda son aïeul. «Votre point de vue pourrait se révéler utile, ajouta Thomas.


    Ce serait pour Odette une bonne occasion de voir la Checquy en action, répondit VanSuchtlen en réfléchissant. Mais notre départ ne risquerait-il pas de faire jaser?


    Je ne pense pas, dit la Tour. Vous avez salué tout le monde, et j’informerai mon chef de la sécurité si vous informez le vôtre.» Les deux patrons se séparèrent pour aller trouver leurs subalternes respectifs, laissant Odette seule. Elle ne pouvait s’empêcher de trouver cette nouvelle perspective plutôt excitante. Il y avait comme un parfum d’aventure dans l’invitation de la Tour Thomas. Non seulement elle allait échapper à cette pénible réception, mais ils allaient sortir et faire quelque chose de réellement important.


    À moins, bien sûr, que ce soit un piège, lui suggéra la portion paranoïaque de son esprit. Ils éloignent de la réunion le chef des Greffeurs et la fille qu’ils considèrent comme sa protégée, les tuent, massacrent le reste de la délégation, et ensuite ils boivent un coup pour fêter ça. Elle ordonna fermement à cette partie de son cerveau de la boucler, prit un verre de jus d’orange sur le plateau d’un serveur qui passait par là, et en avala une rasade avec un air de défi. Sérieusement, il va falloir que tu te calmes, se dit-elle à elle-même.


    «Mademoiselle Leliefeld?» C’était la femme d’un certain âge qui avait apporté le téléphone à Thomas. «Je suis Ingrid Woodhouse, l’assistante administrative de la Tour Thomas.


    Ah, tiens, bonsoir! lui lança Odette, toujours résolue à se détendre.


    Oui, bonsoir, fit la femme, légèrement interloquée par son enthousiasme. Euh, la Tour m’informe que vous allez venir sur le site.


    Il semblerait, oui.


    Formidable. Suivez-moi, je vous prie.»


    Alors qu’elles approchaient de l’ascenseur, ses portes s’ouvrirent sur la Tour Thomas et le graaf VanSuchtlen. Dans la cabine se trouvaient également la cousine d’Odette, Marie Lemaier, chef de la sécurité de la délégation des Greffeurs, et un grand homme noir dont Odette supposa qu’il dirigeait la sécurité de la Checquy. Les deux chefs paraissaient nettement mal à l’aise devant leurs subalternes qui étaient en proie à une querelle extrêmement courtoise mais non moins vigoureuse.


    «Pion Clovis, quelles garanties pouvez-vous m’apporter quant à la sécurité du graaf VanSuchtlen et d’Odette sur ce site?» demandait Marie au moment où Odette et Ingrid entrèrent dans l’ascenseur. Ses cheveux auburn étaient zébrés de mèches noires un signe certain d’exaspération, chez elle.


    «Aucune, répondit calmement le Pion Clovis. Bien sûr, il y aura une équipe complète d’enquêteurs de la Checquy, tous entraînés au combat et, pour beaucoup, possesseurs de capacités spéciales. Une petite équipe interne de protection sera présente, et la police locale fournit une protection externe en supplément. En outre, la Tour Thomas et, je présume, le graaf VanSuchtlen maîtrisent eux-mêmes des dons non négligeables. Mais je ne peux pas pour autant parler de garantie. Quelque chose a tué seize personnes, mademoiselle Lemaier, quelque chose de mystérieux. Un site de manifestation surnaturelle n’est jamais sans danger. D’un autre côté, l’activité dans laquelle vous vous engagez, par définition, n’est pas une promenade desanté.


    Tout va bien se passer, Marie», intervint le graaf tandis que les portes se refermaient. Elle lui envoya un regard glacial et, pour la première fois de sa vie, du moins aussi loin que remontaient ses souvenirs, Odette le vit un peu nerveux. Bien qu’âgée de seulement vingt-neuf ans, Marie avait une force de caractère qui lui valait le respect et même la crainte de toute la Broederschap. C’était cette force de caractère, combinée à son farouche dévouement à son poste, à sa polyvalence et à sa capacité à arracher la tête d’un d’homme d’un coup net qui lui avait valu sa place dans la délégation.


    «S’il vous arrive quelque chose, graaf VanSuchtlen, vous imaginez les questions que me posera mon supérieur?


    C’est moi, votre supérieur, lui fit remarquer le graaf.


    Vous n’êtes pas directeur de la sécurité, lâcha-t-elle non sans dédain.


    Je suis au-dessus de lui aussi», argua le graaf, quelque peu plaintivement. Marie émit un bruit suggérant que, même si c’était vrai, cela n’entrait pas en ligne de compte. Le silence régna un instant dans l’ascenseur. Odette fut profondément soulagée lorsque les portes se rouvrirent sur le hall d’entrée. Ils sortirent tous, et VanSuchtlen se tourna vers Marie.


    Avant qu’il ait pu dire un mot, elle lança d’une voix forte: «Très bien, allez-y, puisque vous y tenez. Et essayez de ne pas vous faire tuer. Vous n’avez pas idée des embêtements que ça me rapporterait!» Elle donna une tape distraite sur l’épaule d’Odette apparemment, le décès de celle-ci ne serait pas une contrariété valant la peine d’être mentionnée et rentra dans l’ascenseur. Le Pion Clovis la rejoignit, l’air légèrement intimidé. Les portes se refermèrent sur eux.
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Tous quatre se rendirent compte, peu à peu, que les occupants du hall d’entrée sans exception – réceptionnistes, clients civils, porteurs, concierge – les observaient. Ils continuèrent d’avancer, sans se laisser perturber par les regards méfiants d’absolument tout le monde.

« Ah, très bien, la voiture est déjà là », dit gaiement Mme Woodhouse. Ils s’arrêtèrent, dubitatifs, devant le véhicule. Ils étaient loin de s’attendre à cela. Non seulement c’était une auto minuscule, à deux portes seulement, mais elle ne semblait pas au mieux de sa forme. Sa peinture noire était abondamment rayée, et une des portes était blanche, avec un lapin de dessin animé esquissé au marqueur, affublé de lunettes noires et fumant une cigarette. Le pare-chocs avant tenait avec un bout de ficelle, et des restes de vieux autocollants se décollaient à l’arrière. Le chauffeur en uniforme qui en sortit semblait avoir été copié/collé dans le mauvais véhicule.

« Sans vouloir jouer les divas, Ingrid, dit la Tour, c’est quand même une toute petite voiture. » Odette la trouva charitable de ne critiquer que la taille du véhicule et de ne pas mentionner son état de décrépitude. « Et j’ai beau savoir que j’étais distraite à l’aller, je suis à peu près sûre que ce n’est pas là-dedans que je suis arrivée.

— En effet, Tour Thomas.

— Alors… on nous a volé l’autre ?

— Non, mais les décès sur le site ont déjà attiré l’attention des médias. Comme les reporters se pressent devant, nous devrons passer par-derrière. Je me suis dit qu’une limousine aurait du mal à passer inaperçue.

— C’est pas faux, dut concéder Thomas. Bien vu. » Elle soupira en regardant la minuscule auto déglinguée. « Et où avons-nous dégoté cette guimbarde ? À qui appartient-elle ?

— Au Pion Thistlethwaite. Il a bien voulu nous la prêter.

— Le Pion Thistlethwaite est venu là-dedans ? Impossible, je connais son salaire. Notez, Ingrid, il faut qu’on lui fasse passer un test de dépistage de drogue.

— C’est la voiture de son fils, précisa l’assistante. Je suppose que la sienne est au garage.

— Bon, bon, d’accord. » Le chauffeur ouvrit la portière côté passager et souleva le bitoniau permettant de rabattre le dossier du siège avant. Il dut batailler un peu pour que le siège obtempère. L’étroit passage vers la banquette arrière qui en résulta n’était pas engageant, et tous quatre se regardèrent. La Tour poussa un gros soupir. « Comme je suis la plus petite, je suppose que je vais m’asseoir au milieu. » Baissant les yeux vers sa robe, elle se mordilla la lèvre. « Ingrid, vous pouvez m’aider ? » L’assistante administrative s’avança et empoigna les pointes de ses épaulettes pour l’aider à monter à bord sans chiffonner son vêtement haute couture.

Cela demanda à la Tour quelques tortillages très peu dignes et un trémoussement stratégique qui provoqua un sifflement admiratif chez un passant (lequel trébucha subitement et mystérieusement sur rien du tout), mais elle parvint à se glisser tant bien que mal jusqu’au centre de la banquette arrière. « Allez, venez !

— Graaf Van Suchtlen, vous êtes le plus grand, montez devant », dit Mme Woodhouse. Le graaf tendit une main à la femme pour l’aider à monter à l’arrière, tandis qu’Odette se hâtait de faire le tour. Pendant que le chauffeur lui ouvrait la portière et s’efforçait de rabattre le dossier du siège conducteur, elle avisa un jeune homme de l’autre côté de la rue. Celui-ci observait avec amusement ces gens sur leur trente-et-un qui se tassaient dans une petite voiture déglinguée. Il était jeune, à peu près son âge, et à le voir elle eut le souffle coupé.

Ne sois pas ridicule, ce n’est pas lui. Et pourtant, elle ne pouvait détourner le regard. C’était peut-être quelque chose dans sa dégaine, si décontractée, si à l’aise. Il ne se souciait pas du surnaturel. Il ne se souciait pas d’intrigues diplomatiques ni de négociations. Il n’avait aucun souci, rien que le plaisir d’une soirée en ville. Et ce n’était pas son fiancé.

Ça ne sera jamais lui, se répéta-t-elle sans merci. Aucun garçon ne sera jamais Pim. Pim est parti. Pour toujours.

« Mademoiselle ? » fit le chauffeur avec hésitation.

Et en plus, ce type-là ne lui ressemble pas du tout. Arrête de faire l’idiote.

Avec effort, elle détacha ses yeux du jeune homme et de tout ce qu’il était et n’était pas. Elle s’installa sur la banquette qui semblait entièrement occupée par la Tour, l’assistante et divers détritus.

Le chauffeur claqua fermement la portière, et Odette fut écrasée contre la Tour. Elle sentit les os de ses hanches se replier en accordéon. Cela empira encore lorsque le graaf voulut reculer son siège.

« Ernst, si vous continuez comme ça, j’annule carrément la fusion », fit la Tour d’une voix pincée. Elle avait les pieds sur la bosse de l’arbre de transmission, et les genoux de Mme Woodhouse étaient déjà écrasés contre le dossier.

« On pourrait peut-être gagner de la place pour les jambes en évacuant un peu les déchets qui traînent par terre », suggéra l’assistante. Non sans difficulté, elle ramassa un vieil emballage de fast-food. Des frites froides tombèrent en pluie d’une déchirure dans le papier, sur la Tour et sur Odette.

« Bon, voici le programme, annonça la Tour sur un ton badin. Après notre passage sur le site, on trouve et on descend le fils du Pion Thistlethwaite pour lui apprendre à vivre dans un tel bazar, puis on retourne à la fête. Pion Wheatley, en route. » Le chauffeur s’engagea dans la circulation londonienne, sous les protestations du moteur qui ahanait comme un éléphant de mer auquel on aurait demandé de faire du théâtre d’improvisation. « Mesdames, bouclez donc vos ceintures.

— Je ne trouve pas la mienne, dit Mme Woodhouse.

— Moi non plus, dit Odette.

— Alors essayez de ne pas avoir d’accident, Wheatley, ordonna la Tour au chauffeur.

— D’autant plus que je viens de trouver la marijuana du fils du Pion Thistlethwaite dans la boîte à gants, annonça le graaf.

— J’aurais cru… commença Odette avant de se raviser.

— Quoi donc ? Continuez, l’encouragea gaiement la Tour. J’ai le coude enfoncé entre vos côtes, alors pas de chichis entre nous.

— J’aurais cru que la police ne serait pas un problème pour la Checquy.

— Le problème, quand on est une organisation secrète, c’est que par définition personne ne nous connaît, expliqua la Tour. Il faudrait que les flics remontent les échelons jusqu’assez haut avant que tout s’arrange, et pendant ce temps-là, nous serions retenus. Et les gens se souviennent de ce genre de choses. On poserait des questions. Notre mission n’ayant pas d’existence officielle, nous recevrions une amende et il faudrait la payer, j’en ai peur. Appartenir à la Checquy ne nous met pas au-dessus des lois. »

Leur destination n’était pas très éloignée, et la circulation leur fit une fleur en se révélant raisonnablement fluide. Ils finirent par s’engager dans une rue étroite bordée de restaurants.

« C’est là, Tour Thomas », dit le chauffeur, et ils regardèrent dehors tandis que l’auto avançait lentement. Cela ne ressemblait pas à un site de catastrophe surnaturelle. Un restau italien pimpant avec son auvent vert-blanc-rouge, une chaude lumière sortant par les fenêtres. L’endroit avait l’air très agréable pour dîner, si l’on faisait abstraction des gyrophares des véhicules de police garés devant et des agents préoccupés qui montaient la garde à la porte. Il y avait un petit attroupement dont Odette supposa qu’il contenait au moins quelques journalistes. Une femme en tailleur sérieux et coiffure sérieuse déclamait devant une caméra de télévision, et deux hommes armés de zooms énormes prenaient des photos depuis le trottoir d’en face.

« Ah, la barbe ! fit la Tour. Les Bluffeurs du Beffroi vont avoir du boulot, sur ce coup-là. » L’auto passa sans s’arrêter, et le Pion Wheatley tourna dans la ruelle de service qui longeait l’arrière des restaurants, où deux autres policiers jouaient les sentinelles devant un barrage temporaire. Ceux-ci lorgnèrent l’auto avec suspicion lorsqu’elle approcha. La Tour Thomas fouilla en vitesse dans son sac et en sortit un portefeuille extrêmement épais. Elle feuilleta les nombreux étuis porte-carte jusqu’à trouver celle qu’elle cherchait, et la tendit au chauffeur.

« Bonsoir, les gars, dit le Pion Wheatley en descendant la vitre (qui resta coincée à mi-chemin).

— La voie est fermée, lâcha un des policiers. Il y a une scène de crime derrière.

— On sait, monsieur l’agent, intervint la Tour. Nous sommes avec les enquêteurs. » Elle ne donna aucune explication quant à l’aspect fort peu professionnel de la voiture. « Wheatley, montrez-lui la carte. »

L’agent l’examina brièvement, puis regarda Thomas. « Vous êtes colonel dans l’armée britannique », lut-il, dubitatif. La Tour émit un petit bruit, duquel Odette déduit qu’elle s’était trompée de document. L’agent balaya la voiture du regard, en s’attardant sur la Tour dans sa robe sexy sur laquelle, remarqua Odette, traînaient encore quelques frites. Les soupçons pesaient lourdement dans l’air, mais Thomas ne se démonta pas.

« Oui… je suis colonel. Nous craignons que cette affaire ait des ramifications militaires. Il y a des inquiétudes au plus haut niveau. » Le policier jeta un coup d’œil aux autres occupants de l’auto. « Ce sont mes hommes », ajouta Thomas avec hauteur. Odette pria pour qu’il ne demande pas leurs grades. « Écoutez, prenez votre petite radio, là, et appelez l’agent chargé de la scène de crime. Dites-lui que je suis ici. Nous attendrons. »

Elle s’adossa à la banquette en croisant impérieusement les bras – un processus qui, en raison de l’exiguïté de l’habitacle, entraîna de douloureux coups de coude dans la poitrine d’Odette et celle de Mme Woodhouse. Le policier échangea un long regard avec son collègue, mais conclut sans doute que ce serait encore plus compliqué de discuter avec elle que d’appeler son supérieur, et se détourna. Une petite voix électronique résonna dans son appareil de télécommunication, après quoi il se retourna vers la voiture.

Odette fut déçue de constater qu’il ne s’excusait pas très profusément. Mais il les laissa passer. Dans la ruelle, deux gros fourgons de police attendaient derrière le restaurant italien. Le Pion Wheatley se gara, et les passagères entreprirent de s’extirper de la banquette arrière.

Alors qu’elles étaient en train d’étirer leurs dos ankylosés, elles furent approchées par un homme bedonnant en bottes en caoutchouc, revêtu d’une combinaison blanche à capuche dont Odette identifia la matière : du Tyvek. La seule partie visible de sa personne était son visage rond, agrémenté d’une extravagante et luxuriante moustache rousse.

« Colonel Thomas, je présume ?

— Épargnez-moi le salut militaire, Gadenne, merci bien. Je me suis débrouillée pour leur donner la mauvaise carte, et je me suis dit que ce serait encore plus ridicule si je trouvais ensuite celle qui m’identifie comme technicienne de scène de crime. »

Elle lui présenta Odette et le graaf, et le Pion Gadenne les salua avec l’expression très typiquement britannique qui se traduit par « Je suis absolument consterné de vous avoir devant moi, mais comme je suis aussi extrêmement bien élevé, je me garderai bien de vous le montrer. » Après l’échange de politesses, il se mit en devoir de décrire l’incident.

« Ce n’est pas beau à voir, dit-il. Seize personnes se trouvaient dans la salle à l’étage. Soirée normale, les conversations allaient bon train. La serveuse est descendue chercher un plateau de boissons, est remontée deux minutes plus tard, et les a tous trouvés morts.

— Quel enfer », souffla la Tour Thomas. Odette avait tendance à être d’accord.

Le Pion Gadenne continua : « Leurs expressions et leurs postures indiquaient une souffrance extrême.
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